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Au secours

de Makhno !
Compagnons Anarchistes,
Désormais nous connaissons bien

l'affaire Makhno et. nous voici à ce str¬
ict exactement informés. Notre cama¬
rade Makhno est victime d'une lâche
provocation de la part des communistes
autoritaires qui eurent recours à la po¬
lice polonaise pour le jeter en prison.
L'état de santé du camarade Makhno

est très alarmant.
Les conditions de son emprisonne¬

ment sont cruelles.
L'ignoble démocratie polonaise est ca¬

pable de toutes les canailleries.
Les bolchevistes chercheront à ache¬

ter la justice polonaise pour faire con¬
damner des innocents.
Elevez donc votre puissante voix de

protestation ! C'est seulement l'agitation
internationale qui peut sauver Makhno
de la mort en prison.
Organisez des démonstrations contre

les représentants du gouvernement po¬
lonais — partout I
Faites parvenir des protestations aux

autorités polonaises au nom du prési¬
dent de la République Woitiechowski
et, en même temps, envoyez des protes¬
tations de blâme au Parti Communiste
russe et à la IIP Internationale.
Faites connaître la vérité aux prolé¬

taires de tous les pays et demandez
leur adhésion à votre campagne pour la
liberté de Makhno.

Casimir TESLAR.

Makhno victime d'un agent provocateur
Au camp de concentration de Sciankoff,

pamii nos camarades makhnovistes se
trouvait un agent provocateur bolcheviste.
C'était un Polonais. En Russie, probable¬
ment, il entra dans l'armée des insurgés
avec lesquels il s'enfuit de Roumanie en
Pologne où il fut interné comme eux.
A cause des répressions, des outrages,

des mauvais traitements dans le camp, les
insurgés mokhnovistes décidèrent de s'éva¬
der. Sept seulement y réussirent, les au¬
tres furent pris au moment même de
l'évasion. Ces mauvais traitements sont
dus à l'intervention des officiera de Pet-
lioura et de Petlioura lui-même qui in¬
fluencèrent les autorités polonaises.
Parmi ces sept évadés, l'agent provoca¬

teur- avait disparu et ce fut seulement
quelque temps après que la police l'arrêta
avec des correspondances chiffrées.
Les accusations contre Makhno se ba-

îaient exclusivement sur les déclarations
de ce provocateur au service de la mis¬
sion bolchevique et sur les correspondan¬
ces chiffrées que le juge Luksemiburg re¬
çut par l'intermédiaire de l'Oderana polo¬
naise de la mission bolchevique. On con¬
clut de cela que Makhno traitait avec le
gouvernement bolcheviste de la séparation
de la Galîcie orientale pour la réunir à
l'Ukraine des soviets.
Une des correspondances chiffrées et

justement celle qui fut trouvée sur le pro¬
vocateur porte la signature de Makhno.
La lettre est écrite de la main du provo¬
cateur Ce dernier a déclaré avoir trans¬
mis à la mission bolchevique huit missi¬
ves chiffrées que Makhno lui confiait.
Makhno était à cette époque sous une

très sévère surveillance et n'a même pas
idée de ce dont on l'accuse. Au moyen
des correspondances chiffrées il se main¬
tenait en relation avec ses camarades d'in¬
fortune qui étaient restés en Roumanie.
Il apparaît que le chiffre avait été déchif¬
fré par les bolchevistes qui avaient réussi
fi s'emparer d'uue de ces lettres. Il n'y
a aucun doute que la police polonaise tra-
travaillait en plein accord avec la police
bolcheviste qui se cache sous le masque
d'une mission économique. Quiconque esl
au courant des procédés bolchevistes n'en
sera pas le moins du monde étonné. Les
bolchevistes corrompent par l'or tous les
employés qui veulent se prêter à leurs
machinations.
Makhno tomba littéralement des nues

quand le juge lui présenta des lettres chif.
frées avec le même chiffre qu'il employait
pour correspondre avec ses compagnons
l.a baudruche bolchevico-policière devra
se dégonfler au procès. Les experts pour¬
ront facilement établir la falsification des
signatures chiffrées.
Dans tous les cas, nous sommes en pré¬

sence d'un frappant exemple de l'activité
des missions économiques des boloheviki.

Nous connaissons très bien le camarade
Makhno et nous nous rendons un compte
exact de tout ce qu'il souffre à cause de
cette baisse provocation des communistes
commise en complicité avec la police po¬
lonaise.
Pour nous le but des communistes est

clair. Ne pouvant obtenir du gouverne¬
ment de la Roumanie et de la Pologne
l'extradition de Makhno. ils firent tout ce
qu'ils pouvaient pour le diffamer, mais les
diffamations ne pouvaient anéantir Makh¬
no. Aussi se mirent-ils à. tramer une lâ¬
che provocation et obligèrent-ils le gou¬
vernement polonais à arrêter Makhno et
ses compagnons.
Nous ne serions pas surpris si les bol-

dheviki réussissaient à acheter la justice
polonaise. Ils cherchent par tous les
moyens à compromettre et à détruire
Makhno et ils n'auront pas de tranquillité
tant que notre camarade sefia vivant.
En Pologne, Makhno, de tous les côtés,

est entouré d'ennemis, persécuté à la fois
pur les gardes blanches, par les bolche¬
vistes, par les juifs et par la bourgeoisie
polonaise.

Quand il était encore à Sciankoff, Makh¬
no protestait contre cette hospitalité forcée
et il écrivit au ministère de la Guerre,
au ministère de l'Intérieur et à celui des
Affaires étrangères. Il s'est même adres¬
sé â Pilsudski. Mak'hno réclamait sa li¬
bération et celle de ses camarades et ex¬
primait le désir de se rendre en Tchéco¬
slovaquie. Pilsudski répondit à la lettre
de Makhno envoyée à la, date du 7 juin
1922, par la lettre suivante datée du
17 août ; « J'ai transmis votre demande
au ministère de l'Intérieur. » Cette répan¬
se parvint à Makhno avec un mois de
retard, quand lui et ses camarades étaient
déjà renfermés dans un baraquement et
sous la garde de trois soldats, baïonnette
au canon.

En juillet 1922, le ministre de la Guerre
venvoya auprès de Makhno le major Se... •
dans le but de tûter Makhno et, en s'en
allant, celui-ci conseilla à Makhno de ne
pas partir de Pologne.
Dans le même mois, le lieutenant Pslans-

'■:i, agent de la fameuse deuxième section
le l'état-major polonais, tenta de conver¬
tir Makhno aux idées démocratiques de
l'ataman Petlioura, Ce petit monsieur ga¬
lonné parla très clairement : « Si vous
souscrivez au programme démocratique
de Petlioura, vous jouirez des mêmes pri¬
vilèges que Petlioura lui-même, qui eçt à
notre service. »

Makhno protesta contre l'inquisition po¬
lonaise et déclara qu'il désirait seulement
quitter l'inhospitalière Pologne pour aller
en Tohéco-Slovaquie.
Le petit lieutenant déclara que la Tché-

co-Slovaquie était un pays infâme qui l'ex¬
traderait en Russie, de même que l'Alle¬
magne, (( gouvernée par les bolchevistes »,
au dire de l'agent de l'okrana militaire.
Il eut le cynisme d'ajouter ; « Vous ne

partirez pas, car le gouvernement polo¬
nais entend se servir de vous, Makhno,
pour semer le désordre en Ukraine, ceci
étant dans les intérêts de la Pologne. »
Les autorités policières et militaires

voyant que Makhno n'était ni un homme
à se laisser corrompre, ni un opportu¬
niste, mais un idéaliste anarchiste, déci¬
dèrent, d'accord avec les agents bolche¬
vistes, avec ceux de Petlioura et ceux de
Balachowitz, de l'arrêter et de l'accuser
de trahison envers l'Etat.
Makhno doit être jugé conformément

aux articles 100 et 102 du Gode pénal qui
prévoient de 10 à 15 ans de prison.
Tout ce qui a été rapporté ci-dessus

n'est que l'expression de la pure vérité.
Ces informations sont exactes et ne doi¬
vent être mises en doute par personne.

UNION ANARCHISTE

Gomment il vit en prison
L'instruction du procès de Makhno n'est

pas encore terminée. Le juge Luksembourg
est occupé par l'affaire du prêtre Smaragd
qui a tué le grand chef de l'église ortho¬
doxe en Pologne.
Pendant ce temps Makhno est enfermé

dans la prison de Mokotoff. Il est dans Un
très mauvais état de santé. Ses poumons
sont atteints de tuberculose qu'il a con¬
tractée dans les prisons russes, durant sa
première détention qui dura douze années.
Makhno est gravement en danger, vu les

terribles conditions dans lesquelles se
trouvent les prisonniers politiques en Po¬
logne.
Il emploie la plus grande partie de son

temps à écrire, mais le juge Luksemburg
lui a confisqué ses écrits. Cependant Makh¬
no a\ achevé quelques manuscrits. Il a
écrit ses mémoires. Dans les mains des
autorités judiciaires se trouvent quelques-
unes de ses « Lettres aux cosaques du
Donetz en émigration », la lettre ouverte
au parti des communistes-bolchevistes de
Russie et de l'Ukraine, ainsi que d'autres
opuscules.
Durant sa détention en Pologne il a ap¬

pris l'esperanto et maintenant il étudie la
langue allemande. Avec Makhno est déte¬
nu le camarade Domoscenko qui était com¬
mandant de l'état-major de l'armée des in¬
surgés inakhiiovistes de l'Ukraine.
La compagne de Makhno, renfermée

dans la prison de Paviac, également à
Varsovie, a accouché d'une petite fille
Une seule fois, les autorités ont concédé

à Makhno une entrevue avec sa compa¬
gne.
Après l'accouchement, on refusa à

Makhno, le 22 février dernier, l'autorisa¬
tion de voir sa compagne et son enfant
qui a maintenant trois mois.

L'affaire Sacco-Vanzetti
Notre camarade Sacco, qui avait été

contraint de faire la grève de la faim
pour protester contre le mauvais vou¬
loir de la justice à réviser son procès,
semble avoir obtenu satisfaction. Ven¬
dredi dernier, Sacco et Vanzetti, com¬
paraissaient de nouveau devant le juge
Thayer. Sacco, exténué par vingt jours
de jeûne, était dans un état alarmant.
Son avocat demanda — et il l'obtint —
le renvoi à huitaine.
L'on sait le peu de confiance qu'a

Sacco en la justice américaine, aussi
a-t-il décidé de continuer la grève de
la faim, jusqu'au moment ou enfin jus¬
tice lui sera rendue.
Le Libertaire, qui, le premier en

France a entrepris la campagne pour
sauver nos deux camarades, rappelle à
tous les anarchistes et. à tous ceux qui
vibrent contre les iniquités, qu'il est
décidé — .dans le cas où nos camarades
ne seraient pas rendus à la liberté — à
renouveler et intensifier l'agitation qui
mettra, nous en sommes sûrs, un terme
aux souffrances que nos camarades en¬
durent- depuis trop longtemps.
Que tous les ouvriers se tiennent prêts

à répondre à l'appel de l'Union Anar¬
chiste, aussitôt que colle-ci sollicitera
leur concours. Il y va de la liberté —
neut-ftf.re lie la via de nos deux amis

On assassine dans la Ruhr
PROLÉTAIRES, ARRÊTONS LE CRIME !

Déjà les quotidiens n'en iparlent pres¬
que plus. L'Humanité elle-même n'in¬
siste pas. Et cependant sept hommes
viennent de tomber, là-bas, lâchement
exécutés par ordre de nos gouver¬
nants, sept hommes contre lesquels au¬
cune « preuve » n'avait été apportée par
aucune « justice ». Devant ces sept ca¬
davres, anarchistes, nous venons crier
toute notre indignation et tout notre dé¬
goût du crime.
Tous ceux, dans la presse, qui fu¬

rent ou se laissèrent rendre complices
de la Grande Tuerie Nationale, bien en¬
tendu ne s'émeuvent pas pour si peu :
sept vagues individus, sept pauvres in¬
connus, abattus comme des chiens. Ils
en ont vu et accompli ou laissé accom¬
plir et excusé bien d'autres, de 1914! à
1918 !

Mais nous, les anarchistes, pour qui
la peau et le cœur d'un homme comp¬
tent encore, nous que les préjugés au¬
toritaires et les intérêts grégaires n'a¬
veuglent pas de sang ou d'ordure, nous
ne pouvons laisser passer comme cela
l'assassinat de ces Allemands qu'on est
allé massacrer chez eux, dans leur ville
natale, à la porte même de leurs mai¬
sons familiales.

Tout le monde connaît les événe¬
ments. Il est bon de les rappeler suc¬
cinctement en les dépouillant de tout
oripeau patriotique. Voici les faits tels
qu'ils nous sont apparus sous la cru¬
dité de notre regard impartial, à nous
qui n'avons d'intérêt dans aucune na¬
tion, dans aucun Etat de ce monde, à
nous qui n'avons fait aucune surenchè¬
re, aucun battage politicien à propos
des événements de la Ruhr : Contre un
peuple dont le gouvernement a été vain¬
cu dans une guerre néfaste pour tous,
contre un peuple -affamé par la rapacité
des capitalismes internationaux se dres¬
se l'armée « victorieuse ». Sur les or¬
dres de quelques fous sanguinaires en
tête desquels s'agitent — brandissant,
comme une menace de chantage, leur
Action Française — Léon Daudet et
Charles Maurras, le gouvernement de
Poincaré-la-Mort fait envahir par les
troupes françaises les pays d'Allema¬
gne convoités par les capitalistes du
Comité des Forges. La (Ruhr est occu¬
pée.
Sous lai menace des baïonnettes, les

prolétaires allemands devront travail¬
ler. Ils devront sulbir l'état de siège, se
voir parqués comme des forçats, con¬
traint^ à produire pour faire les frais
d'une guerre qui les a conduits à Ha
misère la plus épouvantable, tandis que
leurs ministres d'Etait qui ne souffri¬
ront jamais de la faim se préparent à
négocier avec M. Poincaré, sur leurs
dos, les conditions d'un accord qui ne
manquera pas de satisfaire le capita¬
lisme international.
Dans cette armée d'occupation, nom¬

breux sont les inconscients et les veil¬
les qui n'en sont venus là que par la
« force des choses » et la faiblesse de
leur caractère. Mais il en est quelques-
uns aussi qui y sont venus volontaire¬
ment. De ceux-là étaient le lieutenant
Colpin et le chef de gare Joly. Avec zèle
ils se mirent au service de l'idole pa¬
trie, prêts à en être les plus impitoya¬
bles sacrificateurs. Le sort a voulu
qu'ils aient été sacrifiés. Nous ne pleu¬
rerons pas sur leurs dépouilles. Ils
avaient quitte leur maison, ils avaient
été s'attaquer au foyer d'autrui ; ils y
fvaient été délibérément, portant avec
eux une volonté de mort dont ils sont
aujourd'hui victimes. Leur suicide « par
ricochet » ne peut pas nous émouvoir.
Dès le lendemain, M. Poincairé décla¬

rait : « Nos deux morts seront ven¬

gés » et M. Maginot déclarait de son
côté : « Les représailles seront impi¬
toyables » — tandis que toute la presse
de charnier, depuis l'Intransigeant jus¬
qu'à l'Action Française, hurlait à la
Mort.
Le crime s'accomplissait quelques

heures après les menaces officielles. La
police française allait arrêter au ha¬
sard deux Allemands de Buer, contre
lesquels, de l'aveu même de la presse
officieuse, aucune preuve n'était appor¬
tée, puisque le Journal lui-même dé¬
clare en manchette qu'il s'agissait de
« deux des auteurs PIRESUMES du
guet-apens ». Et comme ces deux hom¬
mes TENTAIENT de s'évader, les gen¬
darmes qui « ETAIENT SUR LEURS
GARDES mirent revolver au poing et
tirèrent sur les fuyards qui tous deux
s'abattirent, blessés à mort ». Des pas¬
sants accourent, le peuple s'émeut et
ne peut s'empêcher de pousser de jus¬
tes cris d'indignation devant un tel
massacre de deux hommes désarmés.
Aussitôt les soldats de garde sortirent
et immédiatement, après de « RAPI¬
DES sommations ». tirèrent dans la

foule. Cinq autres Allemands fuirent
tués.
Et voici ce qu'on pouvait lire, le len¬

demain, dans la presse de Paris :

LA RIPOSTE FRANÇAISE
L'attentat de Buer a été promptemenl

vengé sur les agents d'exécution. C'est
une première satisfaction donnée aux
familles des malheureuses victimes et à
l'opinion française, un avertissement in¬
dispensable donné à ceux qui n'auraient
pas manqué de trouver dans l'impunité
une incitation à la récidive. La police la
plus vigilante ne peut éviter les actes
de fanatisme, mais elle doit assurer les
sanctions. La rapidité de la riposte
prouve l'efficacité de notre organisation.

(.Journal du 13 mars.)
Sous la signature de Gustave Hervé,

cette infamie s'étalait dans la Victoire :

Les conditions dans lesquelles les
deux coupables présumés ont été des¬
cendus à coups de revolver par nos gen¬
darmes, ainsi que les cinq Allemands
qui ont protesté en assaillant un de nos
postes, et qui ont été tués par nos sol¬
dats, feront pousser des hurlements et
des jérémiades aux bolcheviks de Fran¬
ce et de Belgique : cette justice expédi-
tive et APPROXIMATIVE n'en recueil¬
lera pas moins l'approbation du reste
de la population des deux pays.

Ainsi, de l'aveu même de la presse
subventionnée par le gouvernement ou
par sa police, cette justice ne fut qu'ap¬
proximative.
C'est un assassinat.
L'assassinat fut prémédité. L'aveu

est signé de la main des coupables.
Devant de telles infamies aussi cyni¬

quement étalées, l'Union Anarchiste ne
peut rester impassible. Elle se doit de
proclamer à la face des criminels haut
placés, de l'assassin Poincaré, du chou,
rineur Maginot et de tous leurs exécu¬
teurs de basses œuvres, valets de plu¬
me et de fusils, son indignation et son
dégoût. Elle se doit surtout de dire au
prolétariat de tous les pays, sous quel¬
que apparence qu'elle le rencontre,
sous l'uniforme français ou sous la va¬
reuse des ouvriers allemands.

SOLDATS DES TROUPES

D'OCCUPATION,
Songez que vous êtes des travailleurs

et que la majorité des Allemands de la
Ruhr sont des travailleurs comme vous.
SouVenez-vous de la maison qu'on

vous a fait abandonner pour venir peu¬
pler les infectes casernes ; souvenez-
vous de votre famille, de votre pè're, de
votre mère, de votre compagne, de vos
enfants.
Souvenez-vous de l'usine, de l'ate¬

lier ou de la mine dans lesquels vous
souffriez de l'exploitation patronale.
Regardez ensuite ceux qu'on vous

fait surveiller ; ils ont comme vous une
pauvre demeure où ils sont heureux,
malgré tout, de retrouver les êtres de
leur amour ; ils ont comme vous tes
mêmes souffrances dans l'esclavage et
les mêmes espoirs dans une libération
prochaine. Vous avez avec eux un en¬
nemi commun : le Maître, le Patron, le
Gouvernant. Ils sont vos frères.
Examinez, enfin, avec toute votre rai¬

son ceux qui vous ont conduits dans
la Ruhr. Vous ne verrez sur leurs faces
que l'expression de la cupidité et de la
haine. Vos chefs sont vos pires enne¬
mis.
Alors, que ferez-vous, soldats des

troupes d'occupation, si ceux-ci vous
commandent de tuer ceux-là, si vos
bourreaux vous ordonnent de massa¬
crer vos compagnons de chaînes, si
vous recevez l'ordre de tirer sur tes ou¬
vriers de la Ruhr ?
Comme à Buer, serez-vous des exé¬

cutants sans raison et sans pitié des
représailles voulues par Maginot et par
Poincaré ? Ou bien comprendrez-vous
enfin que votre intérêt est d'accord
avec votre sentiment pour vous dicter
le refus d'un tel crime ?
A vous de répondre, soldats de la

Ruhr.
Mais si la lâcheté ou la bêtise vous

aveuglait au point de vous muer en
soudards servîtes et malfaisants, nous
ne ferions plus appel à votre conscien¬
ce, nous vous considérerions dès lors
comme tes chiens de mort du Capital
et de l'Autorité, et nous tournant vers
les prolétaires d'Allemagne nous leur
dirions :

OUVRIERS .ALLEMANDS,
Nous sommes avec vous, dans vos

souffrances, dans votre misère, dan3
votre révolte.
Camarades de la Ruhr, vous voici en

état de légitime défense. Vous êtes le
Prolétariat martyrisé qui se rebelle.

Quel que soit l'agresseur, vous ne de¬
vez pas subir sa loi—et, de même qu'en
1920 nous vous applaudissions quand
vous vous dressiez contre tes soudards
de l'Etat allemand, nous vous compre¬
nons aujourd'hui que vous voici con¬
traints de vous lever et de vous insur¬
ger contre les soudards qui veulent
vous imposer la loi de violence de l'Etat
français.
Les Anarchistes, par-dessus toutes

les frontières et toutes les autorités
(crient «aiux prolétaires du monde en¬
tier :

« 'Contre toutes les Patries unissons-
nous par tous les moyens. La Paix du
Monde dépend de notre seul refus à la
Guerre, de notre seule volonté d'action
contre la Guerre, c'est-à-dire contre
toutes les manifestations de PEtat, as¬
sassin d'individus.

« A bas la Guerre ! Vive l'Anarchie î »
L'UNION ANARCHISTE.

—

GERMAINE BERT0N
remercie les Camarades
Malgré les injures stupides déversées

quotidiennement par l'Action Française,
malgré le lent supplice de la prison cel¬
lulaire, malgré les tracasseries de l'ins¬
truction, notre chère camarade Ger¬
maine Berton ne perd rien de son beau
courage tranquille. La fière jeune fille
attend le jour des Assises avec la quié¬
tude d'une âme consciente d'avoir agi
selon son idéal et pour la défense des
exprimés.
Germaine Berton remercie tous ceux

qui l'ont soutenue dans son épreuve hé¬
roïque, tous ceux — et ils sont nom¬
breux dans le Prolétariat — qui se sont
situés nettement à côté d'elle au mo¬
ment où les chiens du Roy aboyaient
ignoblement.
Elle remercie aussi les camarades qui

ont fait des sacrifices pécuniers pour
permettre d'atténuer les rigueurs de son
emprisonnement.
Elle les prrie enfin de ne plus rien

envoyer pour elle. Germaine Berton
nous fait dire et fait dire à tous qu'elle
préfère voir réserver toutes les ressour¬
ces disponibles à notre propagande, à la
propagande anarchiste.

66 Le Libertaire" poursuivi
Le « Libertaire », en la personne de son

gérant, notre camarade Braye, était pour¬
suivi, il y a quelques jours, pour l'article
paru en janvier et intitulé : « Qui a frappé
par l'épée, périra par l'épée ». Braye ayant
fait défaut, le procès a été reporté à une
date ultérieure.

Une eanaillerie de la Jastiee
Notre camarade Vidal, qui avait été

condamné dernièrement à Paris, à trois
mois de prison pour un poème à Cottin,
paru dans le Libertaire, vient d'être
condamné de nouveau à trois autres mois
par les juges d'Aix pour le même poème
paru dans Terre libre, de Marseille. La
confusion des peines, qui est la règle gé¬
nérale en 1 occurrence, n'a pas été respec¬
tée par ces larbins de gouvernement, aussi
le Libertaire'et l'Union Anarchiste élèvent-
ils une protestation indignée contre cette
iniquité qui crée ainsi un précédent re¬
doutable pour tout ce qui se rattache aux
dlélits politiques.
Nos camarades Viaud et Leroux, l'un

comme gérant de Terre libre, fautre pour
un article paru dans ce journal, ont été
condamnés par les mêmes juges à huit
mois de prison par défaut.
__ >—»♦•—< :

Qui a publié ça?
Il est à craindre que pour Lénine et ses

arnis, la « dictature du prolétariat » doive
être la dictature des bolcheviki et de leur
chef. Ce pourrait devenir un malheur pour
la classe ouvrière russe et. par suite, pùur
le prolétariat mondial.
La dictature de Lénine ne pourrait être

maintenue que par une énergie farouche et
constante ; elle exigerait la permanence
d'une armée révolutionnaire et rien ne
nous permet de préférer le militarisme rou
ge au militarisme de nos fours.
Voyons, qui a pondu cela ? C'est tout

simplement BORIS SOUVARINE dans Ce
qu'il faut dire. n° 78.
Chaque semaine, sous le titre ci-dessus,

je m'amuserai à souligner les contradic¬
tions des comédiens moscoataires.

P. LE MEILLOUR

SAMEDI 31 MARS
aura lieu une

GUIPE SOIRÉE ARTISTIQUE
au bénéfice du

LIBERTAIRE et de l'UNION ANARCHISTE

Le fascisme
en Espagne
Barcelone, le 11 mars 1923..

La réaction internationale, féroce, bru-,
taie, inhumaine, triomphe partout, en Hon¬
grie, en Allemagne, en Italie, en Espagne*
etc., etc., où la bourgeoisie se voit en dan¬
ger de mort. . ■
Ici, en Espagne, la dernière tuerie a®

militants anarchistes et syndicalistes n'a
pas empêché la Confédération Nationale
du Travail de développer sa propagande.,
La bourgeoisie s'est alliée au militarisme,-
et veut provoquer un coup d'Etat sembla¬
ble à celui de Mussolini, avec cette diffé¬
rence qu'ici, ce coup d'Etat renversera jus¬
qu'au roi Alphonse XIII.
La bourgeoisie et le militarisme, dans

leur folie dominatrice, ne s'arrêteront pas
devant celui qui incarne l'absolutisme dans
ce pays.
On iul reproche, ô ironie ! de manquer!

d'énergie envers ces sacrés anarchistes.
Les officiers groupés autour des géné¬

raux Milanès del Bochs, Martinez Anido,
Arlequi et autres aspirants à la dictature)
ont déjà organisé leur fascisme.
Depuis quelques semaines le terrorisme

blanc sévit de nouveau.
Hier, c'était un camarade inconnu et au¬

jourd'hui, voulant frapper la tête de la C»
N. T., on vient d'assassiner notre vaillant
et bon ami Salvador Segui Noy del Sucre..
Le 10 mars, à 8 heures du soir pour pré¬

ciser, Salvador Segui, accompagné du ca¬
marade Péronas, du Comité National Con¬
fédéral, a été tué de quatre coups de re¬
volver dans la tête. Le crime s'est passé
dans une des rues les plus populeuses de
Barcelone, la rue de la Cadéna.
Les assassins, au nombre de sept, Ont

attaqué les deux camarades, au moment
précis ou Segui roulait une cigarette et
par conséquent ne pouvait avoir le temps
de sortir son revolver qu'il portait tou¬
jours sur lui, ayant été prévenu qu'on vou¬
lait attenter à ses jours. Péronas a été éga¬
lement tué. La nouvelle en a couru par
toute la ville. Les milieux ouvriers sont
dans un état d'exaspération bien compré¬
hensible.
Pendant que j'écris ces quelques lignes,-

pour mettre au courant les camarades
français, de ce qui se passe ici, je me de¬
mande de quoi sera fait demain.
Des groupes d'assassins organisés paç

la police parcourent la ville.
D'autres, près de l'imprimerie de Soli-

daridad Obrera, attendent le camarade
Angel Pestana pour l'assassiner.
Us veulent aussi détruire la rotative ac¬

quise par la Confédération Régioiïàle da
Catalogne.

•Salvador Segui Noy del Sucre était âgé
de trente-six ans. Il a été un des plus
brillants orateurs d'Espagne. Il faisait
montre d'une grande activité et allait
faire une tournée de propagande dans
toute 'la Catalogne. Ses l[paroles, d'une
grande valeur intellectuelle, étaient tout
un programme.
Il avait pris part au mouvement révo¬

lutionnaire de 1909, mouvement qui se ter¬
mina par la mort de Francisco Ferrer Le
mouvement de 1917 fut aussi pour Segui
une occasion de montrer sa haute valeur;
de .révolutionnaire et aussi d'organisateur.,
Ses articles étaient toujours l'objet de

commentaires non seulement dans nos mi¬
lieux, mais encore chez nos ennemis bour¬
geois ou social-démocrates.
La C. N. T. perd avec Salvador Segui

un des cerveaux les plus éclairés.
Une nouvelle phase du terrorisme s'ou¬

vre par l'assassinat de notre regretté ca¬
marade : aussi sera-t-elle un obstacle au
développement pacifique de la réaction¬
naire Espagne.
Que les camarades espagnols résidant

à Paris, en France et partout ailleurs sa¬
chent faire leur devoir 1
Salvador Segui et Péronas sont morts.

Vive la C. N. T. !

Léon XIFORT.

Camarades, retenez cette date

Le programme paraîtra dès notre pro¬
chain numéro.

SALVADOR SEGUI
Il n'était pas une idole. Il était

un propagandiste dévoué et opU
nidtre, une intelligence éclairée.

La révolution espagnole est dans un tour¬
nant critique; le 10 mars 1923, Segui est
assassiné par uno poignée do misérables.
Les répressions capitalistes se suivent

et se ressemblent Leur férocité dépend du
orétinisme de chaque bourgeoisie. Trou¬
peau discipliné ou agents individuels d'un®
volonté de meurtre, le produit est un can¬
nibalisme social composé de voyous et de
mercenaires, inspirés et protégés par tes
vestales capitalistes qui entretiennent le feu
sacré de l'assassinat.
Le fascisme répond à une politique inter¬

nationale. Le « Syndicat libre » a la men¬
talité d'une bourgeoisie sans ramifications
économiques et sans aucun souci national.
Si le fascisme est la transubstanitation

de l'âme bourgeoise, de l'Idéal annoncé
par les prophètes capitalistes c'est, sans
doute, parce qu'il a réussi à se présenter
comme un mouvement collectif. Mais
moyens, plus répugnants encore. Si elle ne
peut parer ses attentats d une morale de
gouvernement o.u d'une sanction popu¬
laire, elle usera de la plus hypocrite trahi¬
son pour atteindre son but.
Nous avons toujours considéré que 1 au¬

dace des gouvernants espagnols à prali-
quer des saignées répressives est due a
un manque d'intelligence ce la L. N. 1
Quand les rangs étaient serrés et ®>IU~
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dait de tous côtés, on ne savait qu'en fai¬
re. On avait les cadres, mais pas de tètes.
La bourgeoisie apercevait le danger, prête
à saisir la première occasion pour agir.
Les svndicats, qui n'étaient pas soutenus
par dès Comités d'actiom ont été démolis.
El aujourd'hui, comme partout, une poi¬
gnée die militants dévoués doivent faire
tfaoe à une bourgeoisie féroce et armée jus¬
qu'aux dents, à un prolétariat démoralisé
et. affaibli et aux haines déchaînées des
(communistes officiels.

* *

(■
Pahlo Iglesias, le leader social-démocra¬

te, parcourait l'Espagne, prêchant l'évan¬
gile du collaborationnismie de classes le
plus honteux et essayait de créer des
noyaux partout, sous la férule du centra¬
lisme madrilène. Au nom du fédéralisme,
'Aurelino Lorenzo et quelques dévoués
comme lui, sous l'inspiration de Bakou-
nine, conseillaient au prolétariat de rom¬
pre toute liaison avec la direction du cen¬
tre, de renier raclion réformiste et d'adop¬
ter l'action directe. La Confédération Ré¬
gionale Catalane allait reparaître. Segui
allait l'alimenter pendant plus de douze
Sans de sa verve révolutionnaire, jamais
défaillante.
Segui, presque seul, lutte à la fois con¬

fire l'utopie démocratique et républicaine et
le réformisme socialiste pour arracher les
ouvriers à leur influence. Dons une de
ses tournées survinrent des incidents au
jcours d'une réunion; publique, incidents
provoqués, par la police et les républicains.
'Attaqué, il se défend, succombant devant
ie nombre. La police l'arrête, et, sans te¬
rnir compte des coups qu'il avait reçus —-
sa tète saignait — elle le conduisait à
pied à la prison, poursuivi et raillé par
■ses adversaires. A bout de patience et dans
am élan de dignité, Segui arrache ses me-
jiettes, se-retourne contre quelques-uns des
persécuteurs, les assommant malgré l'in-
lerveation de la-.police qui u-éussit néan-
Imodns à l'amener en pnson. La prison
jdevait dorénavant alterner avec la propa¬
gande.
, La révolte, de 1903 contre la guerre du
jMarocrfe trouva à son poste de combat. La
"classe ouvrière, encore dans les mains de
lia bourgeoisie radicale, est trompée par
ses chefs. Les peu nombreux militants ou-
ivriers^de cettetépioque sont livrés au bour¬
reau Maura ; Ferrer est fusillé. La classe
ouvrière, désabusée, tire un enseignement
de cette expérience douloureuse dans la
révolte. Les assises du Syndicat lutte de
Iclasses étaient jetées. Segui trouva un col¬
laborateur : les événements.
La répression passée, les circonstances

rendirent favorable une intense propagan¬de syndicaliste. Lie républicanisme se dé¬
fendait avec l'énergie incohérente d'un
■moribond ; le gou'Verneinqrft faisait jouer
secs mouchards. Le policier Martorell inau-
igura les méthodes terroristes avec sa bri¬
gade criminelle contre les anarchistes. Se¬
gui était déjà voué aux sympatliies parti¬culières des Valets de la bourgeoisie,
f En pleine guerre, en 1917, il se produit
luit mouvement insurrectionnel contre la
monarchie. La Confédération Régionale de
Catalogne y joue uni rôle des plus impor¬tants. qui déterminent les politiciens à sa-
lljoter la mouvement en acceptant deux por¬tefeuilles dans le gouvernement Garcia
A'rieto. Segui se battit dans les barricades,f Quoique cela, au bout de six ans d'une
"conduite exemplaire, on devait le faire clas¬
ser comme contre-révolutionnaire, pour les
besoins-d'une classification bolcheviste des
jyaleurs idéologiques.
La C. N. T. est fondée. Segui y joue un

£ôle important, mais il conserve le seoré-iriat de la Gonféidêration catalane.
Le syndicalisme est à ce moment dans

Isa plénitude vitale. La grève à la Compa¬gnie du gaz et de l'électricité « La Cana¬
dienne » éclate. Montjuicb se remplit demilitants. Segui est jeté en prison. Le
gouvernement se déclare vaincu et donne
Satisfaction aux grévistes.

Une répression grave s'abat à la chutette Roman-on.es. L'ère de la clandestinité
Siéroïque s'ouvre pour le Syndicat unique.
iSegui. en vrai n tacticien » du mouve¬
ment syndical, est le trait d'union des for¬
ges révolutionnaires, face aux dangers de(toutes sortes.
Etant impuissant pour mater les Syndi¬cats uniques, le gouvernement entame des

négociations avec eux, pour arrête-» les
bases d'un accord. On nomme une com-
nnission mixte d'ouvriers et de patrons.
(Segui préside la commission ouvrière. La
Sbûui-geoisie est vaincue sur le terrain di-
jplornafAqu.ç- et déclanche un loclc-ouit de

THÉÂTRE CONFÉDÉRAL
33, Rue de la Gronge-aux-Relles. 33

Salie de l'Union des Syndicats de la Seine
(Métro ; Lancry ou Combat)

Dimanche 25 mars, à 20 h. 30

LA BONDI ESPERANCE
Pièce en 4 actes

de Herman HEIJERMANS

Prix des places : 3 francs
F laces d'avance : 33, rue de la Grange-aux-
Belles. (Bureau des Renseignements).

Une drôle d'histoire
A Grenoble, un chansonnier révolution¬

naire présente sa pièce au public. Cette
représentation « amorale et antimilitariste »
n'a pas l'heur de plaire à ces messieurs
de la camelote royale, qui, peut-être ne
pardonnent pas à Montéhus d'avoir aban¬
donné son attitude nationaliste du temps
de guerre. Coûte que coûte, ils saboteront
cette pièce un peu plus sensée que les au¬
tres.
S'étant donné rendez-vous au Casino pour

la troisième représentation, avec leur bru¬
talité autocratique, les fils à papa, dûment
munis de cannes solides, après un déluge
de coups de sifflet, veulent prendre la
scène d'assaut. Devant les brutes déchaî¬
nées, quelles soient policières, communis¬
tes ou royalistes, il n'est qu'un argument :
la poudre. Montéhus l'a compris. Sonbrowning a calmé les énergumenes fleur-
delysés.
Pas bien drôle cette histoire, dira l'ami

lecteur. Patience, voici le côté burlesque.
Je cède la plume à un organe régional,
bien pensant : La Dépêche du Dauphiné :

« M. Cauron, commissaire de police de
service, -se trouvait dans le pourtour des
loges et, en compagnie de l'officier de
paix, se disposait à maîtriser quelques for.
cenés placés dans une loge. La vue de ce
qui se passait sur la scène frappa le ma¬
gistrat d'une telle émotion qu'il s'affaissa
frappé de congestion, i
Ainsi, un commissaire de police qui, tou¬

te sa vie, n'a eu pour arguments que le
poing de ses sbires, son nerf de bœuf ou
son browning, s'évanouit comme une petite
fille et ne pense plus à se réveiller ; la
brute policière meurt de peur parce qu'un
humain tient dans ses mains l'arme qu'il
a dans la poche. Il aura la croix des bra¬
ves, même' s'il a fait dans sa culotte, le
brave magistrat...
Comme épilogue, nous apprenons que les

représentations de Montéhus sont interdi¬
tes dans l'Isère.
Méritant sur ces faits, je ne puis que

conclure : Montéhus serait défendu avec

plus de chaleur si son attitude de guerre
avait été plus courageuse. Il sera défendu
malgré tout contre les camelots du roi et
les agissements de la préfecture par l'avant-
garde prolétarienne de l'Isère.
Quant au commissaire Cauron (38 ans

de services, s. v. p.), il me fait penser que
du jour où les parias seront décidés à
répondre aux coups par les coups, à oppo¬
ser les armes aux armes, les brutes en
uniforme, les héros du passage à tabac,
les sabreurs de manifestation se montre¬
ront. plus doux vis-à-vis de la plèbe.

SOUSTELLE.

SIMHMe&r-
c>

.-A- @ii 1! est question
de quelques notoires

caméléons

>•••<

Le Parti avant tout

:< Germinal » petit « canard » de Belfort,
organe commun aux partis politiques et
aux syndicats unitaires de la région -— ne
pas confondre avec notre « Germinal i
d'Amiens — réunit récemment ses défen¬
seurs en assemblée générale.
Après une longue dispute, deux ardres

du jour furent mis aux voix.
Le premier ;
« Le bureau politique et le Comité Di¬

recteur du Parti demandent aux membres
du Parti Communiste (S.F.I.C.) du Doubs
et du Haut-Rhin de prendre la direction
de « Germinal i et de fermer les colonnes
du journal à tous ceux qui n'appartiennent
pas au Parti, i
Le deuxième :

.

« L'assemblée décide que « Germinal »
sera le journal de l'unité prolétarienne,
sera l'organe officiel des Unions des syn¬
dicats du Doubs et du Territoire de Bel-
fort (C.G.T.U.), et sera ouvert aux Fédéra¬
tions communistes (S. P. 1- C.) et unitai¬
res étant expressément stipulé que ces
dernières se bornent à la propagande de
doctrine générale à l'exclusion de toute
question de tendances et de personnes. »
Le premier fut voté à une grosse maio-

rité. Et ça n'aurait pas plus d'importance
que cela si nous n'avions appris que la
plupart des délégués représentaient des
syndicats unitaires.
Fichus représentants de syndicats, n'est-

ce pas f qui enrichissent le Parti politique
au désavantage de leur propre organisa¬
tion économique.
Et comme nous avons bien raison de

dire : que le P. C. grignote la C.G.T.U

Les bluffeurs

L'École du Propagandiste
Les cours de l'Ecole du propagandiste

battent leur plein. Les camarades viennent
maintenant assez nombreux pour que nous
songions à former deux séries d'étudiés.
A piartir de dimanche 18 mars, à 10

heures du matin, 49, rue de Bretagne, salle
de la Maison Commune, Cours d'histoire
de la philosophie, par André Colomer.
Jeudi 22 mars, cours élémentaire de fran¬

çais à l'usage, tauit spécialement., des ca¬
marades illettrés et des copains étrangers,
par une camarade institutrice.
Invitation cordiale à tous ceux nul veu¬

lent travailler.

deux mois et demi. Les "prisons se rem¬
plissent de nouveau, mais le syndicalisme
conlinue.
Segui est victime des calomnies de la

bourgeoisie et de militants égarés. En plei¬
ne répression, la fédération locale des
Syndicats de Barcelone, sur ta proposition
de Segui, provoque une réunion clandes¬
tine de trois cents militants où il prendses responsabilités. Nul n'osa l'accuser.
Une nouvelle période normale semblait

recommencer, et Segu-i négocie avec
l'Union des travailleurs réformistes un
pacte pour porter le coup de grâce au gou¬
vernement. Ce pacte fut vivement criti¬
qué par certains. Dans son esprit, il n'était
qu'un instrument circonstanciel pour abat¬
tre le gouvernement. La bourgeoisie, pré¬voyant le danger, ôte le masque et ins¬talle Martiinez Anido à la préfecture deBarcelone.
Nous entrons dans la période la plustragique du mouvement révolutionnaire es¬

pagnol. Segui, avec une cinquantaine de
militants, est conduit à la forteresse de
Mahon. Plus de 300 militants tombent as¬
sassinés. Par trois fois, Martinez Anido
essaye de conduire Segui à Barcelone avec
des desseins criminels. L'opinion s'émeut
et. Segui échappe à ce moment au sort
qui avait déjà frappé Doal, Arcs et Van-
dellos.
Deux ans après, sous, la pression du pro¬létariat international, le gouvernement li¬

bère les emprisonnés. Segui sort de pri¬
son avec Pestana et commence la propa¬
gande pour l'amnistie. Celui-ci tombe bles¬
sé h Ter. Sègui est assassiné aujourd'hui.

Et, pendant ce temps, Arlandis et. Gie,
pour le compte de Moscou, mènent tran¬
quillement une grande campagne contre les
contre-révolutionnaires du genre de Segui.

1 ALECRE.

Oubli symptomatique
« La V>ie Ouvrière vpubliala semaine

dernière, en première page, toutes les mo¬
tions prises en considération par le Comité
Confédéral National de la C. G. T. U.
Toutes... moins une adjonction ,impor¬

tante : celle ayant trait à l'admission dans
les Comités d'Action de tous les partis et
groupements se réclamant de la lutte de
classes.
L'a oubli vt est de taille. Et l'incident

convaincant.
Faudra-t-il insister longtemps pour que

tous ceux qui ne sont point de fieffés imbé¬
ciles s'aperçoivent enfin que « La Vie Ou¬
vrière » est à <i L'Humanité », au point de
vue syndical, ce que le « Bulletin Commu¬
niste t est au point de vue politique f

Le C.C.N., on s'en fout !

On s'en fout à « La Vie Ouvrière s et à
a L'Humanité i quand ses décisions contra¬
rient les menées politico-bolohevistes du
Parti.
Le même jour que l'organe de la rue

Pelleport « oubliait j> de publier l'adjonc-
JHo'n en question, celui de la rue Mont¬
martre écrivait :

« Il apparaît, à la suite de quelques indi¬
ces, que certains militants ouvriers, peut-
être bien intentionnés, mais à coup sûr
mal inspirés, s'efforcent d'obtenir l'intro¬
duction du groupe des » résistants s dans
le Comité d'Action. »

Ce ne sont pas « honnête » « Humanité »,
« certains militants ouvriers » qui exigè¬
rent l'extension du Comité d'Action, mais
l'unanimité du C. C. N. ; et cela n'appa¬
raît pas à la suite de t quelques indices »
mais a'été motivé sérieusement par ledit
C.C.N.
Comme on s'explique mieux encore, après

ce texte de s L'Humanité n, le silence de
» ILa Vie Ouvrière s.

11 faudrait être bien simple pour s'étonner
de la désinvolture avec laquelle les politiciens

I manient les idées. Chez eux, c'est un métier :
j ce sont des commerçants qui, pour aguicher
I le client, passent leur vie à peindre et repein-

: cfre leur enseigne selon le goût du jour. Lors¬
que tout près de la nouvelle peinture nous
trouvons des raclures de l'ancienne, nous ne

Ce n'est pas souvent que nos nêo-com- nous étonnons donc pas, mais au contraire
munistes français ont les « honneurs ï de nous payons un joyeux moment à comparer le
la « Justice »■

. ... 1 présent au passé. C'est ce qu'il m'advint ces
Pour une fois que ça leur arrive, i s e j0urs derniers en relisant divers écrits.

font bien entendre . . .

Dimanche, t L Humanité » en tirait va- , _ Alors que je parcourais un des ouvrages de
nitè sous cette forme : ... 1 abject Léon Daudet, j'eus la satisfaction de

« Pour quelle raison la bourgeoisie de me trouver en plein accord avec lui, ce qui
Belgique, d'Italie, de France, de Hongrie, ne certes pas souvent. J'eus en effet
etc., donne-t-elle en ce momen le plaisir d'y lire des pensées fort justes sur
aux organisations communistes et syndlca- * plus j'yP^éfléchis> plJus je me

tous ces gens-là doivent être bougrement irr
telligents !

*
* *

listes Révolutionnaires ? i , , ,-i-,
■ Parce qu'elles restent fidèles à la Révo- convaincs que la révélation d un Dieu unique

lution russe et à la 3e Internationale. Par- a été une grandie, une irréparable faute (1) »,
c» qu'elles acceptent sa discipline, sa tac- pensées où Léon Daudet se rallie à Nietzsche,
tique, son idéal. Parce qu'elles défendent Plus loin je dénichais une définition merveil-
Moscou envers et contre tous. » j leusement exacte du pape et des jésuites.
C'est faux, au moins en partie. Voyez plutôt : « Nous avons d'abord le pape,
Par exemple, la répression en Italie et en face jgnoble barbouillée de vice et de gan-Espagne s'est exercee beaucoup plus, de- grèno au centre de sa carie romaine, et la lé-

puis trois anSj^con re es ^ i er aires qu gion de démons rouges avant la fournaise que
l'on appelle les cardinaux. Il faut baver là-
dessus. Nous avons ensuite les putrides enfants
du loyal Loyola, de cet Ignace décharné, dé¬
gingandé, qui excuse le meurtre avec un geste
et dans un signe de croix fait tenir tous les
sacrilèges. Il faut baver là-dessus (2). » Et
enfin, j'eus l'intense jubilation de lire ce vi¬
goureux raccourci : « Quand je songe que le
prêtre est sorti du besoin de mentir, le soldat
du besoin de tuer, le juge du besoin de voler !Mais, hèlqs ! le bluff leur en impose en- F . , chacun rie

core, et « L'Humanité », qui en abuse au P ^ terrible, c est que sur chacun
sujet de ses arrestations, ne l'ignore pas. i P®,11018 fum!ers P°m* quelques fleurs

j d héroïsme qui perpétuent leur infamie : le
j martyr, le héros et l'arbitre sont cités par tous
! nos sophistes comme les preuves de notre ex-Bien au-dessous de ses œuvres cellence morale. Moi, je réclame le feu pour

Un peu partout, officiellement et offi- l'Eglise, la citadelle et le prétoire (3). » M.
cieusement, on fête le centenaire de Renan. Léon Daudet devait écrire ces lignes alors
Et quiconque n'a pas lu cet auteur entière- qu'il était farouchement républicain, car, ne
ment, est bien en peine, à la lecture des vous en déplaise, Léon Daudet est un ancien
journaux, de se faire une idée exacter de amant de la « Gueuse ». Lisez plutôt ce

l'égard des adhérents de la 3* Internatio¬
nale.
Pour ce qui est de « notre » pays, nous

offrons à « L'Humanité d de mettre en
parallèle les mois de prison octroyés aux
nôtres et aux siens.
Et s'il était exact, comme le prétend ce

journal, que les ouvriers aillent d'instinct
à ceux que le capitalisme traque ; alors,
ici et partout, les prolétaires seraient en
bloc avec les anarchistes.

11 y a de braves camarades qui s'indignent
devant cet arrivisme sans scrupules. Ils ont tort.
Cela n'en vaut pas la peine. Le mépris suffit.
Le mépris et un de ces sourires qui sont plus
humiliants qu'un soufflet. Et lorsque le clown
du Roy, tout rouge encore du sang de Plateau,
danse sa danse du scalp et bave ses injures,
contentez-vous de sourire, ça ne vaut pas plus.

Canis redit ad vomitum, comme le dit si à
propos, dans YAction Française, M. Hagard
(oh ! combien !) de la Montagne.

Georges VIDAL.

(1) Léon Daudet : Le Voyage de Shakespeare
o 63, BiMioth. Pion.
"(2) Ibid., p. 123.
(3) Ibid. p. 178. . .

(4) J.-H. Rosn-y aîné : Tpriais rî aimignons.
p. 117. Ed. « La Force française ».
(5) Félicien Champsaur : l'Arriviste, tome I.

(6) En vonte pour quelques sous à la Librairie
sociale•

(7) Numéro du 25 février 19G0 dont un extrait
fut rendu à la lumière dans un de nos derniers
numéros du Libertaire).
, >—+—< "
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sa pensée.
Dimanche dernier, au Trocadéro — «à

une cérémonie où tes républicains et libres-
penseurs rendirent hommage à Renan s -»•
Anatole France y alla, lui aussi, de son
petit caca
i Si Renan avait assisté à la guerre qut

s'alluma en 1914, il aurait vu se réaliser
une de ses prophéties. Nulle nation d'Eu¬
rope, a-t-il écrit, ne peut aspirer désor¬
mais à l'hégémonie. Si l'une d'elles fai¬
sait seulement mine d'y prétendre, toutes

qu'en écrit un de ses amis : « Il était alors
républicain et antiboulangiste. Le soir du
27 janvier 1889, après l'élection de Boulanger,
je rencontrai Léon Daudet et Georges Hugo
au boulevard, exaspérés. Ils considéraient avec
fureur la foule hurlante, qui obligeait les co¬
chers de fiacre et d'omnibus à acclamer le
général, et, n'y pouvant tenir, ils injurièrent
les manifestants (4). » Mais voilà, à cette épo¬
que, il lui restait encore un brin de sincérité.
Il partageait peut-être l'opinion de son père

les nations s'uniraient pour la combattre. SUr les politiciens, et Alphonse Daudet disait
« Ce que Renan avait annoncé est âTrivê « Si voleur, si hâbleur que soit un négociant,

en 1914 : l'Allemagne se fit, par sa puis- il y a quelque chose derrière sa tromperie... il
sance militaire, industrielle et commercia- y a la marchandise ! Un faussaire risque la
le, autant d'ennemis qu'il y a de peuples geôle. Mais l'homme politique, sans autredans le Vieux-Monde. Renan n'aimait pas arme que son mensonge, prend la force, l'au-la guerre qui arrête le progrès politique torité ^ la ]us cynique des g]oires. „et ruine les peuples. Mais il ne croyait i 1• fA. J* 1 •
pas la querelle de la France et de l'Aile- EependaBt Léon s aperçut bientôt que la sin-
magne terminée par la guerre de 1870. 11 ! ce",te et; 1 a* ne lul apporteraien m 1 argent,
ne doutait pas que de cette guerre n'en : ni 'a pétaradante renommee qu il voulait ob-
sortît une autre ; et il exhortait son pays ; tenu. Il devint donc politicien et cultiva les
à consentir les plus durs sacrifices pour poires duchesses. C'était une espèce juteuse et

nn --"i de bon rendement. Il s'y est tenu.

u II nous faut choisir »

Oui, et c'est « L'Humanité » et le Parti
Communiste qui nous en informent en s'ej-
forçant de repondre à l'article du « Liber¬
taire „ les accusant d'avoir saboté le mee¬
ting tenu, il y a dix jours, en faveur de
Sacco et Vanzetti.
Il nous faut choisir, tenez-vous bien, les

amis, entre le P. C. et le P.C.U., sinon le
P.C.} sa presse et ses orateurs refuseront
leur concours quand nous prendrons les
devants pour la défense des opprimés, vic¬
times des représailles bourgeoises.
Pouah ! Quel marché f
Eh bien ! nous n'en ferons rien et nous

continuerons ô mettre dans le même sac
tous les partis politiques. Nous continue¬
rons aussi à les placer en face de leurs res¬
ponsabilités, et nous marquerons le coup
chaque fois qu'ils se défileront devant cer¬
tains gestes de solidarité, eux gui ont tou¬
jours plein la gueule des mots : « révo¬
lution t et u internationale t.

s'y préparer. On peut donc affirmer qu'il
se serait grandement réjoui de voir deux
belles provinces nous faire retour à la con¬
dition expresse que ce fût de leur plein
gré. Vous entendrez tout à l'heure sa doc¬
trine sur ce point. Il se fût réjoui qu'elles
nous revinssent, même au prix d'une guer¬
re qui nous dépeuplait et nous ruinait,
et qui fut prolongée au delà du temps
nécessaire pour des raisons que nous na
connaissons pas toutes.

« Mais ce qui l'eût affligé, ce qui eût
offensé sa haute raison et son grand cœur,
c'est qu'une si cruelle guerre ait été sui¬
vie d'un traité qui ne la termine pas et
n'est que l'organisation du désordre, de
la haine, de la discorde et de la misère
dans la malheureuse Europe. »

Il se peut que Renan eût été patriote
en 1914 et que « sa haute raison n, « son
grand cœur » lui eussent fait réprouver
seulement le traité de Versailles dans la
guerre-
Mais Anatole France n'avait pas à s'incli¬

ner — en acquiesçant presque, devant cette
erreur de Renan. Il g a trop de choses dans
Renan, de la trop belle matière, dont un
philosophe aussi fin qu'Anatole France pou¬
vait tirer avantageusement parti, pour ne
pas s'indigner des u renvois » de patrio¬
tisme de ce dernier. D'autant plus que ses
articles parus dans n L'Humanité » nous
laissaient supposer que M. Bergeret avait
renié l'époque de 1914, où Aevànt_Je Con¬
seil de revision de Tours if allait exposer
son anatomie.
Ami Wullens, lu as parfaitement raison.

C'est un vieux pitre que ce maître écri¬
vain d'oeuvres pourtant si prestigieusement
jolies.

LE ROMANICHEL.

*
* *

« Mais où sont les neiges d'antan ?... »

Et M. Léon Daudet n'est pas le seul à
qui 1 on puisse le demander. Ses frères en arri¬
visme sont innombrables. Il y en a de gros à
qui le système a réussi, n'est-ce pas, M.
Briand ? Car il fut un temps où Aristide, dans
la dèche, faisait de l'esprit pour 150 francs
par mois (5). C'est alors qu'il prononça son
fameux Discours sur la grève générale (6), dis¬
cours qu'il devait amèrement regretter par la
suite. Ne disait-il pas : « La guerre n'est pos¬
sible que parce que la veulerie des ouvriers

£ S

Certes, il est facile, se drapant dans sit
dignité révolutionnaire outragée, de jeter
l'anathème à tous ceux qui, ne trouvant
aucune raison sérieuse de s'ageno<wiLler
devant les icônes sacrées, mettent au con¬
traire, et irrévérencieusement, je le con¬
fesse en doute leurs vertus miraculeuses
Il est facile, quand on a à sa disposition
une tribune que fait vivre la naïveté de
ceux » qui ne sont pas capables de bien
juger » parce que aveuglés par le fanatis¬
me ou dotés d'une mentalité d'esclaves, il
est facile, dis-je, de proclamer, avec une
suffisance grandiloquente de m'as-tu-vu,
que seuls on est ceci, ou cela, que: seuls
on a fait autre chose, et que seuls l'on est
persécuté par le pouvoir bourgeois.
Ce bluff, la grosse caisse, les grands

mots, les belles périodes, tout cela c'est
facile. Simple gymnastique nécessitant seu¬
lement un peu d'entraînement. Oui, mais,
tout cela, c'est du vent !...
Il serait préférable, en supposant que

le moindre souci de vérité puisse hanter
une cervelle de politicien, il serait plus-,
utile, et cela pour éclairer un peu la reli¬
gion des fidèles qui deviendraient alors
« bien capables de juger », de répondre,
aux faits précis par autre chose que des,
pirouettes journalistiques.
Oui, mais, nous entrons ici 'dans le do¬

maine des difficultés. La tdche devient ar¬
due. Aussi l'élude-t-on avec une grimace
qui voudrait être un sourire.
De tous ceux qui. comme Vergeat, Le

petit, Mauxicius, et, dernièrement, notre
camarade Chazoff, il y en a d'autres, ent
été en Russie avec des yeux pour voir et
des oreilles pour entendre, ceux qui ont
réussi à en revenir ont constaté tout ce
qu'un parti politique peut tirer d'un mou¬
vement prolétarien.
Ah ! oui, il est plus facile d'extraire trois

lignes d'un article et de les publier avec
une dédicace tendancieuse frisant la mau¬
vaise foi que de répondre aux constatations
que fait Chazoff dans le Journal du Peu¬
ple.
Misère, prostitution. militarisme, répres¬

sion, toutes ces plaies sociales subsistent
dans un pays dont on proclame qu'il a fait
sa révolution.
Et il est impossible qu'il en soit autre¬

ment.
Tous ces fléaux sont inévitables sous

n'importe quel régime à base autoritaire.
Nous les subissons dans toute leur pléni¬tude dans l'Etat capitaliste français, avec
ou sans le Bloc national.
Car ce n'est pas sous le règne de cedernier que furent votées les fameuses lois

Vunionscélérates pour lesquelles s& fit
sacrée des champions de la force contrele droit, de l'autorité contre la liberté, desroyalistes aux socialistes inclus.
J'espère bien que, pour ces dernières li¬

gnes, on ne va pas me poser en défenseutdes répugnants personnages qui soutien■la permettrait. Mais le jour où ils répondront nent et encouragent Poincaré ou l'ignoblt,
à la déclaration de la guerre par la déclara- Daudet.
tion de la grève générale, il n'y aura pas de
vote ni de gouvernement capables d'oser le
crime de faire la guerre. » Et Millerand ?
N'écrivait-il pas en 1903 : « Je n'ai pas be¬
soin de vous cire que je suis tout à fait d'ac¬
cord avec vous pour penser que rien ne serait
utile comme de laisser grandes ouvertes les
portes des Bourses du Travail aux jeunes sol¬
dats, à ceux qui étaient ouvriers hier, qui se¬
ront ouvriers demain. » Mais tout le monde
connaît la mentalité de Briand et dé Millerand,
aussi bien que celle de Daudet. Puis, à côté
de tous ces gros poissons d'eau trouble, il y a
le menu fretin, depuis l'ex-anarcho Urbain
Gohier qui voulait la mort de tous les Q. M.,
jusqu'au sémillant Danois (Amédee) qui, en
1900, dans le Libertaire (7), brûlait ce qu'il
adore aujourd'hui. Il existe un proverbe qui
dit : « Il n'y a que les sots qui ne varient
point. » Si ce proverbe est strictement vrai,

Je voulais seulement faire ressortir qu'iln y avait pas, qu'il ne pouvait y avoir debons gouvernements.
Qui dit Etat dit autorité d'un ou de plu¬sieurs, dit oppression, esclavageConcevoir, préparer une révolution 'dontle seul résultat serait de nous faire chan¬

ger de maîtres n'est pas une besogne qui
puisse nous intéresser. Ce n'est pas pourcette révolution-là que nous entendons nous
sacrifier.
Nous voulons voir disparaître toutes ceslaideurs, toutes ces exploitations éhontéesde l homme par l'homme. Nous ne voulonsplus voir la soldatesque, le juge, le gou¬vernant, le capitaliste vivre aux dépens de

Csevl produit aPVarticnt parce que lui
Nous voulons voir le travailleur maîtrede son outil et profiter enfin du fruit deson labeur, noits voulons Je voir organi¬ser lui-même sa vie et ses rapports avecceux qui, comme lui, ont droit au bien-

DE RAVACH0L A CASERIG
LE PROCÈS DES TRENTE ,

(suite)
Pendant le petit moment d'émotion qui

euit cette révélation, Sébastien Fauire se

Jève :
— 11 y avait, dit-il au témoin, une certaine

Îacheté lie votre part a m'attaquer tandis queVtais en prison, incapable de répondre. Mais,
après votre aveu, je ne garde contre vous, ni
Jrmiosilé, ni rancuniie. Je vous pardonne de tout
Jnoii cœur.
/ Le témoin. — Je vous remercie, monsieur.

Un sav ait la police curieuse. Cet incident
montra qu'elle était non moins indiscrète.

* *
'

Les témoins suivants furent des amis de
(Fénéon, ses chefs au ministère de la guerre,
■ses maîtres.
Tous furent d'accord pouir faire de lui, à

■tous les points de vue, Ira plus vifs éloges.
L'entente, cette fois, élaît certaine ; l'ac¬

cord n'était point douteux.
■ Voici M. Latlemand, d'abord, son chef de
service à la guerre.
— C'était — je l'ai dit toujours dans les notes

nue j'ai données sur lui aux ministres — un
Employé remarquablement intelligent, bien
floué instruit. Son avancement a été rapide et
J1 pouvait arriver aux plus hauts grades.

M. Catien, employé des postes, M. Ma¬
gnum négociant en vins, amis du père de
fénèùn, le représentèrent comme un garçon
doux aimable et nullement anarcnisJe.
M. Stéphane Mallarmé, le poète décadent

bien connu, déclara u sa vive sympathie,
tsiiîi amitié pour cet esprit fin, ce critique
aigu et subtil, curieux de toute nouveauté
artistique et point anarchiste. »
M. Charles Henry, maître de conféren¬

ces à la Sorbonne, avait connu Fénéon, qui
l'avait aidé dàns des travaux scientifiques
très abstraits

C'est, dit-il, un esprit sérieux, une nature
■licite incapable de sympathie réelle pour l'a¬
narchie en ses manifestations.

I Pour finir, deux témoins, anciens patrons
d : Brunet, vinrent dire qu'ils avaient tou¬
jours eu pleine confiance en celui-ci et qu'il
t'avait justifiée.
M. Frantz-Jourdain, architecte expert,avait connu Jean Grave.
— J'ai, dit-il. entendu, dans les milieux con¬

servateurs où j'ai coutume d'aller, faire de l'es¬prit de Jean Grave, de son intelligence et de samoralité un, tel éloge, que j'ai eu l'idée de l'in¬viter à un de ces dîners où je réunis parfoisquelques amis, littérateurs ou artistes.
On le considérait en. politique comme un rê¬

veur, mais c'était un penseur, incapable d'unemauvaise action, d'une indélicatesse.M. de tioncourt, un jour, le qualifiait devantmot de penseur réel et de grand philosophe.
Les « malfaiteurs » de l'association unefois peints ainsi de leurs véritables cou¬

leurs, la parole fut donnée à l'avocat gé¬néral M. Builot.

REQUISITOIRE
Le réquisitoire de M. Bulot pouvait se ra¬mener au raisonnement suivant :
" Ces accusés sont anarchistes. Ils ont

professé des théories que vous connaissez,et que vaillant, Léauthier et Henry ontmis
^ en pratique. Théoriciens et praticienss entendent, puisque les uns suivent les

doctrines des autres. On a fait, en 1893,une loi qui punit l'entente. Servez-vousren.
Debarrassez-nous de tout ce monde-là. L'oc¬
casion est bonne.
„„l'i0US,v,S0rfim€s nu hout d'un drame doulou-

les ill,rés- dît-il. Mais il vous a

j c Peut-etre qu.e nous ossislions à une co-meaie. Ces hommes, en effet, sont de profondsironistes : de Bastard a Fénéon, c'est à qui ma¬

niera mieux la raillerie. Pourtant l'intermède co¬
mique doit se terminer. Et ce n'est pas par des
rires qu'il doit finir. (Bruit.)
RcAiert-Macaire et Bertrand ont fait rire. Ce

n'étaient cependant que des scélérats. (Mur-
mures.)
Fénéon : Robert-Macaire et Jean Grave :

Bertrand ! La figure n'était point heureuse.
L'avocat général commença par affirmer

que oela lui importait peu que les faits
relevés fussent antérieurs à la loi de 1893.
Le principe de la non-rétroactivité de la loi
n 2 . l'embarrassait point. Voici comment, se¬
lon le mot célèbre, il le respectait en le
tournant.
Si depuis la loi. s'écriait-il, certains des accu¬

sés ont eu la prudence de ne commetrre aucun
des actes incriminés, d'autres à côté, moins ha¬
biles, ont continué. Les attentats anarchistes,
qui sont ia mo'sson de la semence jetée dans le
sillon par les théoriciens, n'ont pas cessé. Tous
sont donc coupable®.
Et avec une véritable maôstria, qui déno¬

tait chez ce magistrat plus de talent de
parole que de souci de la vérité judiciaire,
il développa ce thème, pendant doux au¬
diences. Son réquisitoire, au reste, ne fut
marqué que d'un incident ou plutôt d'une
digression tout à fait étrange. On a vu que
dans le procès de Jean Grave (la Société
mourante et l'Anarchie) Elisée Reclus avait
été cité comme témoin. Etait.ee un souve¬
nir de cette ancienne déposition ? M. Bulot
fut-il emporté par son sujet ? toujours est-il
qu'au cours de sa harangue, il se mit sou¬
dain à requérir contre le grand géographe
qui n'était ni cité ni accusé.
— Ces théories, dit-il, un homme qui jouit

d'Une grande réputation, un « éminent géogra¬
phe » — répdlbète vu toujours, paraît-il, avec le
substantif, — les partage : c'est Elisée Reclus.
Il "557 le ffoctrihaire de l'anarchie. Et je re¬
grette qu'on n'ait pu le comprendre dans les
pouzxuHes do Lyon, en 1SS3. Je regrette égale¬
ment que son habileté et sa prudence n'aient
pas permis de l'amener ici comme accusé.
Et continuant, M. Bulot nomma successi¬

vement Elisée Reclus, « le père noble du
24 février et le père Gorenflot de l'anarchie,

qui baptise le vol la reprise indiividueJLe ». I PLAIDOIRIE DE M" de SAINT-AUBAN (1)
Il l'appela le maître d'Ortiz ; il parla de

« la reprise du chronomètre que Pmi avait
pratiquée et qu'Elisée Reclus conseillait »,
—■ « des loisirs que la géographie permet
aux vieillaids », etc. '*
Cette véhémente diatribe contre un sa¬

vant très respecté ne fut pas une des moin¬
dres curiosités de ce déconcertant procès.
Voici quelles furent les conclusions du

réquisitoire :

Contre Fénéon, M. Bulot demanda cinq
ans de prison... seulement !
J'admets, dit-il, que ce soit par pure curio¬

sité, par un goût de collectionneur qu'il ait
gardé ces détonateurs, ce flacon de mercure, quilui rappelaient les explosions dont il avait
connu les auteurs. Aujourd'hui, il refuse de
dire de qui il tient ces objets ; c'est un senti¬
ment compréhensible: 11 fait bien de se taire.
A sa place, j'en ferais autant.

M. Bulot abandonna l'accusation contre
Soubrié après cet aveu :

Soubrié a été victime d'une homonymie. Onl'a pris pour un autre, et comme il "avait sur
lui un cahier de notes sur des réunions publi¬
ques, auxquelles il a assisté, on l'a gardé. Je
reconnais qu'il n'y a rien contre lui.

Ce qui ne l'avait pas empêché de faire
trois mois de prévention.
Rien non plus contre Tramcourt, que M.

Bulot abandonna au jury... et aux tristes
réflexions qu'il pu faire sur les garanties
de la liberté individuelle en France. M.
Bulot ne requit pas non plus contre Da-
ressy, Molmerret ni l'idiot BeLotti.

Il admit que des circonstances atténuan¬
te (!) pouvaient exister en faveur de Ledot,
Châtel, Agneli, etc.
Il demanda un verdict impitoyable contre

Jean Grave, Faure, Bastard, Matba et P.
Bernard.

Et, après une péroraison emportée, la
main tendue vers les accusés, en finissant,

5 il les apostropha de ces mots : » Vous êtes
tous des misérables. »

M" de Saint-Auban, défenseur de Jean
Grave, prit ensuite la parole et prononça
en faveur de l'auteur de la Société mou¬
rante un remarquable plaidoyer, plein de
logique, d'éloquence et de courage.
— Je ne vous ferai point d'exorde, dit-il en

débutant. Je ne vous parlerai pas littérature,
philosophie, doctrine ei théories. Je veux me
gardai' diu reproche de faire Un' pobpourri. Je
ne saurais d'ailleurs. Je n'ai pas la souplesse
de M. l'avocat général. Je discuterai des faits,
rien que cela...
Pendant trois heures, M. l'avocat général a

roquis contre Jean Grave. Il a fait un effort im¬
mense de parole pour corriger l'impuissance de
l'instruction et l'impuissance des débats. Qu'a-
vez-vous eu, en définitive, contre Jean Grave ?
Pas un témoin, pas une preuve, pas une pré¬
somption, pas un indice. Sans une brochure
vieille de 1883, vieille de onze ans, quarante fois
proscrite, son nom même aurait été oublié !
Ceux de Fini, de Duvol, d'Henry, de Ravaohol,
par contre, ne l'ont pas été. Derrière les spec¬
tres guillotinés en France, on a fait défiler le
spectre fusillé de Pallas, on a fait appel à
l'horreur, on a fait appel à la pitié, on n'a
rien apporté qui justifiât la condamnation qu'on
vous demande.
A celui-ci. on a dit : « Tu as envoyé une

lettre », à celui-là : « Tu en as reçu », à cet
autre ; » Tu n'as rien fait, mais tu es dange¬
reux », et au nom du salut social, on vous de¬
mande de violer la justice.
Eh bien, pour sauver la société, je dis qu'il

faut d'abord sauver la justice, je dis qu'un corps
sans âme est un corps mort et que la justice
est l'âme de la société.

L'éloquent avocat protesta ensuite contre
la mise en seône du procès.
— Pour obtenir un verdict de condamnation

on nous étale sous les yeux des bijoux volés,
des pendules, des couvertures cl jusqu'à cette
bicyclette dont le sens symbolique m'échappe.
(Bires.) On vous a montré un peu de mercure
■pour permettre à l'éloquence chimique de M.
Girard (nouveaux rires) de se manifester ; h
quoi ces procédés puérils peuvent-ils aboutir,

(1) Les plaidoiries du procès des Trenle ont
été publiées in extenso par M. Monteux, dans
la revue des Procès célèbt»*-

sinon à nous prouver l'inanité de ,1'accusation ?Laissons tout ça. Revenons à l'affaire.
Jean Grave, un malfaiteur ? dit M» deSaint-Auban. Oui, c'est un récàdivisite dela pensée : mais voilà tout. D'association

pan l'ombre. D'entente ? Mais où s'est-or!entendu ? Pourquoi ? Avec qui ?
Le crime de Jean Grave, c'est son livrtla Société mourante et l'Anarchie Pour.suivi en 1893, il a obtenu les circonstancesatténuantes. Il faut qu'il paye cette in¬

dulgence de l'an dernier. On demande un
petit supplément : vingt ans de bagne.
— Quant à l'entente, où existe-t-elle? L'avocat

général vous a dit que la loi de 1893 punissaitl'entente entre gens qui ne se connaissent paspour des crimes qui ne sont pas commis. C'estl'association... d'idées qu'on poursuit. Tous dif¬férant : Jean Grave, c'est l'anarchiste doctri¬
naire ; Sébastien Faure, l'anarchiste ouvrier ■'
Châtel, l'anarchiste esthète : Brunet, l'anar¬chiste opportuniste.
— Pardon, dit Brunet, je proteste. (Rires.)
— Oh ! dit M* de Saint-Auban, je tais mes

c>cuses a Brunet, je retire le mot, ne voulant
insulter personne. (Rires.)
Ils ne s'entendent pas, iLs ne sont pas

associée, toilt le monde e sait, cela éclate.
M* de Saint-Auban termine sa plaidoirie

par une superbe péroraison où il montre
1 élan de la pensée humaine frappant com¬
me une vague qui brise ce roc qui s'appellel'égoïsme du pouvoir social.
Si Jean Grave est de ceux qui rudoient l'hu-

rr.anitê pour la faire marcher, il est de ceux
aussi oui ouvrent aux foules souffrantes les
champs fuhir et leur montrent la terre promisedans les lointains de l'avenir. De ceux-là qui
sont les soldats de la pensée humaine, 'vousn'arrêterez pas la marche par des injustices eh
par le bagne...

Voue savez qu'il n'y a pas d'association pasd'affiliation, pas d'entente entre ces geris-là.Vous «enlez bien que ce ne sont là que des
mots ot des prétextes. Eh bien ! avez donc le
vrai courage ! N'écoutez pas ces propos de finsiileuirs ,mouvement), vouis êtes des justiciers '

«

LA suivre.) Henri VARENNKft,



ïtre, avec tous ceux qui, ayant la possibi¬
lité de produire, ne cherchent pas à vivre
en parasites.
Tcus les frelons qui tournent en bour¬

donnant autour de la ruche ouvrière — la
qent politicienne de toutes couleurs en est
une espèce des plus dangereuses — décru,-
être mis en demeure de cesser ce petit
jeu qui n a que trop duré.Et ce sera là vraiment une besogne ré¬volutionnaire, besogne qui ne sera pas cn-

crains dans ces fameux <:■>-
? 011 veulent nous entraînerde bons camarades dont la confiance ro¬buste pourrait bien être soumise s'ils e

é^mves U entTer' à de bien cruel'-';s
Pactiser avea l'ennemi est peut-être trè ■opportuniste, mais je crois qUe ies anarchistes ont autre chose à faire e' de />'

qUunt à ^ bbération totale de 'Vin-
y,ut qui est toujours, je pense,celm de l anarchisme !...

Pierre MUALDES.

La famine en Algérie
« » «

A nouveau le spectre de la famine hante
les douars du sud, à nouveau la famine dé¬
sole les Hauts Plateaux et poursuit les mes¬kines affamés gui fuient leurs terres im¬
productives et dévalent vers le nord qu'ils
croient plus hospitalier. Mais les villes et
;e?~^illa?es ne les recueillent pas. A Alger,1.572 affamés ont été rapatriés et à l'inté¬
rieur, les administrateurs ne font aucun ef¬
fort d'organisation pour secourir leur dé¬
tresse. On ne peut s'imaginer pourtant
1 état si misérable des meskines, on ne
peut s'imaginer ce que le mot meskine con¬
tient) d'horreur. Cela représente de longues
files de miséreux allant sur les routes, pé¬nétrant furtivement dans les villages à la
recherche d'une nourriture qu'ils disputent
aux chiens, cela représente des mères aux
seins taris assistant à l'agonie de leurs en¬
fants.
Et les responsables de cet état de choses

où sont-ils ? Ce sont les hauts placés qui
vivent grassement dans leurs palais somp¬
tueux, donnant bals et réceptions, discou¬
rant sur la famine, la misère devant des
tables garnies de mets délicats et copieux.
Les véritables responsables ce sont aussi
les administrateurs cupides et inhumains
dont les agissements louches scandalisent
les populations soumises à leur joug. A
Coghari, des sommes affectées à la caisse
de secours aux meskines servaient à rem¬
plir les coffres-forts particuliers de ces pe¬
tits rois du bled. L'administrateur princi¬
pal de la commune mixte de B... S... a été
disgracié pour avoir détourné des sommes
affectées aux petits cultivateurs indigènes
auxquels les délégations financières avaient
voté un crédit de plusieurs milliers de
francs. De tous côtés, on enregistre des
agissements de ce genre et le gouverne¬
ment n'intervient que lorsque le scandale
est mis à nu.
Et la famine persiste et les « bïcots »

crèvent de froid et de faim. C'est là une si¬
tuation qui dure depuis 3 ans et qui s'ag¬
grave aujourd'hui assez pour que les pou¬
voirs publics veuillent s'intéresser à leurs
administrés, à leurs a loyaux » sujets indi¬
gènes. La presse à tout faire s'en mêle
également et nous lisons dans l'Echo d'Al¬
ger, du 8 février, l'entrefilet suivant :

<t Voilà plus de quarante jours que la
pluie ne cesse de tomber dans la région,
rendant de oe fait les travaux agricoles im¬
possibles.

« Cependant, le soleil avait fait son ap¬
parition pendant deux jours, l'on s'attendait
par suite à une série de beaux jours, ce
qui aurait permis aux ouvriers de reprendre
les travaux des champs.

<( Mais, malheureusement, la pluie a re¬
commencé à tomber ; cela durera jusqu'à
quand, seule, la nature le sait... Et durant
cette période de mauvais temps, la mi¬
sère accable les journaliers européens et
indigènes.

ii Ceux qui, à la bonne saison, avaient
quelques économies, sont acfcueillement dé¬
nués, et c'est avec beaucoup de peine qu'ils
sont arrivés jusqu'à ce jour à subve¬
nir aux besoins de leur famille, pare
fois nombreuse. Beaucoup d'entre eux
cachent maintenant leur misère et leur souf-
îrance.

« Leur situation n'est plus tenable et il
est grand temps d'y remédier.

« Songeons un instant à leurs en¬
fants, lorsque la nuit venue, l'estomac
ttreux, ils couchent dans un mauvais lit
ou sur un grabsit, tandis que d autres,
choyés jusqu'à l'exagération, jouissent
du superflu et de l'abondance. Quelle diffé¬
rence !

« Que cë triste tableau qui est pré¬
sent à nos yeux s'efface donc rapi¬
dement, Nous ne les abandonnerons pas
dans leur détresse.

u Notre cœur et notre conscience ne
seront satisfaits que par le devoir ac-

fcompli.
(( Que chacun se pénètre de cette maxi¬

me : « Qui donne aux pauvres, prête à
Dieu m. Ce sera un porte-bonheur que de la
mettre en pratique,

« Nous avons appris que notre dévoué
maire, bien connu par sa philanthropie,
avait eu l'heureuse initiative d'établir une
liste de souscription où les oboles, si mi¬
nimes soient-elles, sçront reçues au secré¬
tariat. de la Mairie. Une somme de 2.500
francs a déjà été inscrite par de généreux
donateurs.

« Au nom des pauvres, nous leur disons :
■Merci ! »

On ne trouve que la philanthropie. Phi¬
lanthropie intéressée puisque l'on promet
aux donateurs le paradis céleste en échange
de leur obole : « Qui donne aux pauvres,
prête à Dieu ! » Fumistes t
L'inertie des pouvoirs publics durera tant

que les affamés ne sauront que tendre la
main. Mais cette coupable indifférence fait
germer dans le cœur des meskines le le¬
vain de la révolte et le jour n'est pas éloi¬
gné où les prolétaires indigènes, unis à
leurs frères de classe européens, jeiteront
à. bas ce régime inique basé sur l'intérêt
particulier et l'égoïsme effréné des puis¬
sants.

GEORGIUS.

P. S. — Un Comité de secours aux indi¬
gènes a été formé pour sauver les malheu¬
reux indigènes de la famine qui les pour¬
suit, Adresser les souscriptions à Victor
Spielmann, villa Francisco Ferrer, Frais
Vallon, à Alger.

VIENT DE PARAITRE

sous l'égide de la « MUSE ROUGE »
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Amis, abonnez-vous!
Faites-nous des abonnés!

mardi-GRAS
Un éprouv# yarfois dans la vie, à la

vue de certai»® êtres, une sensation de
malaise pénible à définir, une crainte in¬
surmontable de la bave immonde qu'ils
peuvent distiller et vous en salir à jamais ;
puis, cela s'efface, pour ne laisser qu'un
sentiment de colère devant ces lâches par
tempérament, qui plastronnent pour la ga¬
lerie, mais sont toujours prêts à crier au
secours de la première gifle qu'attirent
immanquablement leurs fanfaronnades et
leurs turpitudes.
Un de ceux qui représentent le mieux

cette engeance est, sans contredit, l'hono¬
rable Daudet, qui, en plus de sa plume de
polémiste et de sa voix de roulier ivre,
se sert de la dénonciation à jet continu.
Je comprends donc très bien qce, dans ce
monde « interlope » qu'est le monde jour¬
nalistique on le craigne à l'égal de la
peste.
Pour nous, le cas n'est plus le même.

Je m'en voudrais de rater le panégyrique
de cette boursouflure humaine. Celui qui
ne l'a jamais entendu peut dire avoir perdu
une ooeasion rare d'assister à une de ces
manifestations qui rappellent les rugisse¬
ments, agacés par le dompteur, des fau¬
ves dressés d'une baraque foraine, avec
oe piment que celui qui produit ce tinta-
mare est un bipède de l'espèce humaine,
en liberté, par conséquent beaucoup plus
dangereux pour ses congénères.
Assister à une de ces exhibitions épilep-

tiques dont il est coutumier ; voir cette
bouche s'arrondir, puis prendre la forme
d'un gouffre, pour, enfin, lâcher une mul¬
titude de mots sans suite, accompagnés
d'imposants postillons qui tombent sur te
crâne effrayé des auditeurs, est bien fait
pour donner le vertige aux moins acces¬
sibles à la peur du vide.
Quant au dégoût, il vient en voyant que

les tressautements de cette pane huileuse,
accompagnant les éructions de cet illusio-
nist© du courage, ne sont que les effets
d'une frousse intense.
Car ce professionnel du crime ne sait

pas ce que c'est que d'œuvrer soi-même.
Il préfère exciter les autres au meurtre
et au pillage, quitte ensuite, si cela tourne
mal, à s'en aller pleurnicher dans le gilet
des hommes de police. Car il n'admet pas
— ou ne veut pas admettre — que ses pro¬
vocations puissent, par ricochet, lui re¬
tomber rudement sur le nez.

Epais dans ses propos, il ne l'est pas
moins dans son apparence. Enorme ven-
tripotenee, la seule peur des coups l'em¬
pêche d'encombrer les trottoirs. Miais il
hisse avec satisfaction dans les autos sa
nationale bedaine, héritière des quarante
Roys qui en mille ans firent la France.
Bien heureux d'être confit en graisse,

satisfait de lui et de sa petite ordure quo¬
tidienne, il fait entendre des grognements
de gorets se délectant à un tas de boue
longtemps recherché.
Spectacle de Mardi-Gras : Daudet en¬

touré de ses aristocratiques éphèbes, s'en
va-t-en guerre pour Jeanne d'Arc, le long
des Tuileries ; s'en va-t-en guerre, place
de la Concorde, devant la statue de Stras¬
bourg ; s'en va-t-en guerre entre deux haies
de flics, et de municipaux...

Ce spectacle me fut toujours réjouissant :
invariablement, cette image champêtre d'un
gros porc — pardon à la bête de cette
comparaison — environné d'un essain de
petites mouches à fumier...
Et dire que c'est cette antithèse de l'hu¬

main, cette chose innommable toute suin¬
tante de son purin qui, se targuant d'es¬
thétique et se bardant de morale, prétend
nous purifier, nous corriger et nous châ¬
tier...
C'est ça qui se permet de vilipender

oelle quenous admirons ! C'est ça qui ose
appeler notre camarade Germaine : la fille
Berton !
Allons, gros pourceau, à bas les pattes,

et à ta bauge, puisque lu ne sais même
pas t'incliner ou t'effacer devant le cou¬
rage.
Le temps du Mardi-Gras est fini.

MICARÊME

Malgré la misère un peu plus profonde
et l'angoisse qui étreint les cœurs, cette
année on, a vu le défiilé des Abeilles.
O, petites Abeilles aux sourires heureux

à qui on vient de faire l'aumône d'une
dot de quelques milliers de francs, pour
donner de la joie un seul jour, vous vous
êtes imaginé que cela durerait toujours,
grisées par les flonflons et les fades com¬
pliments de rigueur ; la vie rude voras re¬
prendra bientôt, il ne vous restera plus
que des regrets et une défroque, désormais
inutile, de votre éphémère majesté.
Sons le ciel grisâtre, grelottant sous la

pluie glaciale, les badauds ont vainement
essayé de vous voir, se donnant l'illusion
d'assister — chose rare — à un spectacle
« pour rien ». Combien sont-ils ceux qui
ont pensé que cet argent jeté à la rue
pourrait soulager bien des misères ? Ilfaut bien rire, oublier pour un instant les
vicissitudes de l'existence I La bêtise hu¬
maine est profonde, c'est la Mi-Carême.
Pour nombre de gueux, ce jour-là aura

été fout pareil aux autres. Courbés par les
soucis, plongés dans une morne détresse,
ils se seront demandé avec effroi qui leur
assurera le nécessaire pour le lendemain.

Ce sont les mères qui, plus farouche¬
ment, se seront enfoncé dans la douleur,
en songeant que le petit disparu dans l'atro¬
ce tourmente aimait cette mascarade.
Les épouses gardant au fond du cœur

l'indestructible souvenir du compagnon ai¬
mé se seront souvenues des belles batail¬
les de confetti d'anîan, et les grosses lar¬
mes auront coulé de leurs yeux meurtris.
La 'Mi-Carême n'est pas gaie pour tout le
monde.
Les enfants de vingt ans, eux aussi, se

seront déguisés en machine à tuer. Le sac
et le fusil, ce jour-là, leur aura semblé
plus lourd pendant qu'ils défilaient sous
tes regards de quelques vieilles badernes
dont la seule raison d'être, dans letur haine
sénile, est de conduire au néant cette belle
jeunesse, heureuse de s'épanouir aux pre¬
miers rayons de la vie.
! La Mi-Carême n'aura apporté aucune
foie à ceux qui souffrent dans les prisons
Est-ce un jour de folie qu'il faut à ces
éternels révoltés que les cadres rigides de
fa société étreignent à étouffer? Ils con¬
tinueront à subir en silence, te coeur ul¬
céré de haine, les injures que des hom¬
mes font à d'autres hommes. Ce jour sera
a ilssi monotone c[ue les autres. Canme
n'est-il pas leur lot, puisqu'ils ont toujours
le ventre creux, les déguisés eni paria, les
malchanceux ?
El pendant qu'en ce jour de fête d'in¬

nombrables malheureux subissaient leur
tourment, ce fut la folle sarabande des pro¬
fiteurs de guerre aux sons d'un orchestre
invisible, dont les exécutants furent les
millions de morts de la guerre et le maes¬
tro la Camarde, battant la mesure de son
immense faulx il vies humaines...
Mi-Carême est passé. Les petites Abeil¬

les, pauvres figurantes de la fête, ont re¬
pris leur vie de peine. Elles ont souri de
toutes leurs dents au bel unique jour de
réjouissance. Petites Abeilles, votre miel
n'est pas pour vous, n'eu; pas pour nous !

henride.

Le Quatorzième Congrès
Syndicaliste Allemand

Quoique un peu tard, je ne crois pas
inutile de donner un compte rendu du der¬
nier Congrès syndicaliste allemand, qui
s'est tenu du 19 au 22 novembre 1921.
Ce fut te XIV» Congrès annuel des orga¬

nisations des Travailleurs libres d'Allema¬
gne — F.A.U.D. (Syndicalistes).
L'ordre du jour, qui était passablement

chargé, contenait les points suivants :
1° Constitution du CongTès ;
2° Compte rendu de l'état et du^ budget

central des organisations par la Commis¬
sion administrative. Orateurs : Fritz Kater
et Karl Haffner ;

3» a) Compte rendu des reviseurs ;
b) Compte rendu de la Commission de

la Presse ;
c) Compte rendu de la Commission de

contrôle ;
4° Le principe du Fédéralisme en oppo¬

sition à celui du Centralisme. Orateur :
Rudolf Rocker ;
5° Les méthodes d'action directe dans la

lutte révolutionnaire des classes. Orateur :
Augustin Souchy ;
6° Les jeunesses dans l'organisation F.

A. U. D. (Syndicalistes). Orateur : Frantz
Barwich ;
7° Election de la Commission Exécutive

ainsi que des autres commissions ;
8° Congrès international des syndicalistes

révolutionnaires ;
9° Discussion sur diverses propositions

se trouvant déposées pendant tes débats.
Le Congrès s'ouvrit donc le dimanche

19 novembre, dans une grande salle de
théâtre d'Erfurt. La scène se trouvait
agréablement décorée de deux grands ta¬
bleaux représentant ces vaillants lutteurs
pour l'émancipation humaine, que furent
Bakounine et Kropotkine, ainsi que d'une
banderole portant les mots tant de fois
répétés et écrits : « Prolétaires de tous les
pays, unissez-vous ».
Le camarade Ritter, d'Erfurt, fil le dis¬

cours de bienvenue, saluant les délégués
allemands et étrangers au nom des orga¬
nisations syndicalistes d'Erfurt et de la
province de Thuringe.
Avec le discours du camarade Fritz Ka¬

ter, le Congrès se trouva virtuellement ou¬
vert.
Parmi les camarades étrangers assistant

au Cons-rès, officiellement ou non, se trou¬
vaient des camarades de Russie, de Suède,
d'Amérique, des Indes anglaises, de Hol¬
lande et de France.
Le camarade Severing, de Suède, appor¬

ta le salut des organisations ouvrières ré¬
volutionnaires de Suède, et nous donna un
tableau de la force numérique de ces or¬
ganisations. Fendant la guerre, les orga¬
nisations syndicalistes suédoises comp¬
taient 32.000 membres : la crise qui sui¬
vit après la guerre en fit tomber le nom¬
bre à 28.000 et actuellement il est remonté
à 29.000. Les organisations réformistes qui
étaient de beaucoup plus fortes numéri¬
quement ont vu leur nombre, par la crise,
tomber à 30.000 membres ; il n'est pas,
par la suite, remonté plus haut. De même,
la soi-disant s dictature du prolétariat »
perd du terrain en Suède. Le Parti Com¬
muniste suédois compte 12.000 membres.
Auparavant, il en comptait 30.000. Les syn¬
dicalistes suédois font paraître un journal
quotidien.
Après le discours du camarade Severing,

les Congressistes abordèrent l'ordre du
jour.
Pendant le Congrès, un télégramme de

fraternelle sympathie fut reçu de l'Unione
sindacale italienne ainsi que du Parti
social-révolutionnaire de Russie résidant à
Berlin.
Des comptes rendus des diverses com¬

missions qui prirent presque deux jours
et demi, je ne retiendrai que quelques
passages. L'organisation syndicaliste alle¬
mande s'est largement développée après la
guerre. Alors qu'avant la dernière (en
date) tuerie mondiale, cette organisation
comptait tout au plus 7.000 membres, —
ils s'appelaient alors localistes — elle en
compte actuellement peut-être 150.000.
J'écris peut-être, employant en cela le
même terme qu'ont prononcé les militants
allemands, car la statistique générale ne
peut être qu'approximativement établie.
Le principe fédéraliste étant à la base

de cette organisation, beaucoup de grou¬
pes s'administrent comme ils l'entendent,
no sont connus comme existant que par
les secours de solidarité qu'ils peuvent en¬
voyer à la commission administrative cen¬
trale, ou par divers rapports ; souvent le
nombre de leurs membres reste inconnu.
Dans l'esprit des militants, ce manque de
statistique importe peu. Ils estiment — et
avec rateon — qu'il vaut mieux que l'es¬
prit du syndicalisme se développe de plus
en plus dans la masse sans tenir grand
compte du nombre d'adhérents. Je don¬
nerai tout de même quelques chiffres éta¬
blis. L'organisation syndicaliste allemaïïile
comprend diverses fédérations ainsi que
des syndicats groupant des membres de
différentes branches d'industrie. Les syn¬
dicats sont, ou adhérents aux fédérations
ou interindustriels. Ils forment pour cha¬
que région une bourse du travail régio¬
nale. Il a été dénombré cent quarante syn¬
dicats interindustriels comprenant 25.670
membres. La fédération des métallurgistes
comprend cinquante-cinq syndicats avec
24.660 membres. La Fédération des Mi¬
neurs : 35 syndicats avec 7.985 membres.
La Fédération des Travailleurs du bois :
5 syndicats avec 710 membres. La Fédéra¬
tion des Transports — cheminots, employés
de tramways et autres — 20 syndicats
avec 2.695 membres. La Fédération du Bâ¬
timent : 26 syndicats, 4.660 membres. La
Fédération du Textile : 4 syndicats avec
2.240 membres. Les organisations de fem¬
mes, ainsi que les jeunesses syndicalistes,
ne sont pas comprises dans les" chiffres ci-
dessus. En ce qui concerne les organisa¬
tions de femmes un militant a émis une

proposition qui a été adoptée pour l'élude :
le? femmes devraient avoir leurs organi¬
sations complètement autonomes, car dans
ces organisations se trouvent beaucoup de
ménagères ne travaillant que chez elles, et
pariant, n'ayant pas d'exploiteurs directs.
Dans son compte rendu de la Commis¬

sion administrative, le camarade Fritz Ka¬
ter a parlé de la librairie du Sgndihalist
qui a un développement assez florissant.
Celle librairie peut être comparée à la

Librairie Sociale, c'est une institution sous
la dépendance des organisations svndica-

1 listes. File édite pas mal d'feuvres des au¬
teurs syndicalistes et anarchistes à des

prix réduits. Ainsi a dit Kater « les œu¬
vres de Kropotkine, de Bakounine et tou¬
tes les œuvres sociales ne peuvent pas
être éditées à un prix aussi réduit que te
fait la librairie du Syndikalist à cause des
formidables commissions demandées par
les agents des maisons d'édition. »
Le troisième jour du Congrès, le cama¬

rade Rudolff Rocker, développa le quatriè¬
me point à l'ordre du jour : t Le prin¬
cipe du fédéralisme en opposition à celui
du centralisme ». A la fin de son exposé
aussi clair que lumineux, le Congrès décida
de publier son discours en brochure de
propagande. Tout serait, à citer dans ce dis¬
cours, ainsi qu'en ont décidé les camarades
du Congrès, mais —• hélas ! — je ne le
puis. « Quoique un mouvement d'idées ait
un but précis, il est bon que dans ce
mouvement il se trouve plusieurs points
de vue, et c'est dans l'échange libre de
ces différents points de vue, ainsi que de
leur coexistence que réside le fédéralis¬
me », a dit Rocker. Analysant les caractè¬
res forts et faibles, il a dit : « Certains
se plaisent à dire : « Je ne me laisse pas
mener », et il arrive que malgré soi, on
se sente attirer par d'autres et par consé¬
quent « mener ». C'est ce qui provoque
l'enthousiasme des foules, parmi lesquel¬
les même de fortes individualités se trou¬
vent comprises. Cela n'implique nullement
l'esprit centraliste. Parlant du déterminis¬
me social qui se trouve à la base du prin¬
cipe fédéraliste, il dit : « Une décision ne
doit être prise que pour une (certaine
durée, et, si les circonstances changent,
cette décision doit s'améliorer ou être rem¬
placée par une autre ». Et, poussant plus
loin son raisonnement sur le déterminis¬
me. il ajouta en ce qui concerne le fédé¬
ralisme « que comme tous les autres
principes, il ne pouvait pas être un prin¬
cipe absolument vrai — l'absolu n'existant
pas — et pouvait être remplacé par un
autre, si tes circonstances changeaient.
Quoique le fédéralisme soit appliqué au
syndicalisme, ce dernier ne se suffit pas
à' lui-même ; mais l'anarchistfTe se suffit-
il à lui-même ? » Ceci fut une Téponse avant
la lettre 5 de supposés contradicteurs sur
cette question.
Il n'y en a qu'un, reprit Rocker, à suppo¬

ser qu'il existe, qui se suffise à lui-même :
la théologie nous le dit : c'est Dieu. Pour
terminer son discours, Rocker cita les pa¬
roles d'un écrivain napolitain : « Le Fé¬
déralisme est la liberté dans l'organisa¬
tion ». Naturellement, pendant son exposé,
le camarade Rocker ne négligea pas de
définir le centralisme et d'en montrer les
effets néfastes pour la vie de l'Humanité.
L'Etat en est le plus frappant des exem¬
ples, et tout ce qui veut copier l'Etat
en arrive aux mêmes résultats : « l'inca¬
pacité de l'Individu à se diriger lui-même ».
Dans la discussion qui s'en .suivit., il

n'y eut, à vrai dire, pas de contradicteurs,
seulement, quelques critiques furent échan¬
gées. Un camarade anarchiste trouvant que
le mouvement syndicaliste allemand ten¬
dait à se centraliser, posa la question :
s Oue devraient faire les anarchistes, en
pareille situation ? Ne se verraient-ils pas
contraints, par la suite, d'agir vis-à-vis de
l'organisation F. A. U. D. (Syndicalistes)
comme ont fait les syndicalistes et anar¬
chistes français vis-à-vis de l'ancienne C.
G. T. » ? Et il ajputa : » Si les syndica¬
listes peuvent se passer des anarchistes
comme certains l'affirment, ces derniers
peuvent aussi se passer des syndicalistes ».
Celte phrase motiva l'intervention d'une
camarade américaine. « Camarades, dit-
elle, quoique n'assistant à votre Congrès
qu'en tant qu'invitée, et partant n'ayant
pas le droit de prendre part à la discus¬
sion, je ne puis m'empêcher de vous de¬
mander de me laisser dire quelques mot?!.
Lorsque je pense à la tragédie russie et à
l'insuffisante union des anarchistes et syn¬
dicalistes de ce pays, je trouve que votre
discussion actuelle roule sur des petites¬
ses. Quant à ce que les anarchistes et tes
syndicalistes puissent se pasiser les uns des
autres pour faire la Révolution sociale, ce
n'est pas vrai. Ce ne seront pas les grou¬
pes à philosophie anarchiste seuls qui
pourront, sans l'aide des organisations
économiques, faire la Révolution ».
Elle développa, en quelques mots la thèse

que le camarade Cofomer a exposée dans
le Libertaire.

Après un échange de vues entre délé¬
gués, s,ur 1e Congrès syndicaliste interna¬
tional qui, par la suite, s'est tenu à Ber¬
lin pendant les fêtes de Noël, et après
avoir désigné quelques délégués pour
assister à ce Congrès, le Congrès adopta
diverses résolutions : Résolution de sym¬
pathie en .faveur des syndicalistes persé¬
cutés par le fascisme ; Résolution de pro¬
testation contre les poursuites en Améri¬
que et en France, contre 1e gouvernement
allemand, contre la livraison possible de
Makhno par le gouvernement polonais au
gouvernement russe, et contre les poursui¬
tes des révolutionnaires en Russie.
Le soir de la même journée, le cama¬

rade Augustin Souchy développa le cin¬
quième point : Les méthodes d'action di¬
recte dans la lutte révolutionnaire de clas¬
ses Son exposé, émaillé d'exemples de dif¬
férents pays ainsi que de citations d'au¬
teurs et militants du mouvement ouvrier
international, suscita l'attention des ca¬
marades délégués.
En substance il a dit : Il est, on ne

peut plus remarquable, que les méthodes
réformistes ont fait complètement faillite ;
et citant des exemples, il démontra que les
méthodes d'action directe remplaçaient
avantageusement les précédentes ; soit
pour la défense des conquêtes ouvrières,
soit pour l'attaque en vue d'améliorations.
Quelles sont les méthodes réformistes ? Le
parlementarisme sous toutes ses formes,
engendrant la collaboration de classes,
ainsi que les grèves pacifiques. Etudiant la
situation actuelle, quels résultats appor¬
tent, principalement en Allemagne, toutes
les grèves recommandées le plus pacifi¬
ques possible par les dirigeants ouvriers ?
Si la grève, même pacifique, a eu son heu¬
re de succès, il n'en est plus de même à
présent avec les nouvelles méthodes d'ex¬
ploitation, ainsi qu'avec la désastreuse si¬
tuation ouvrière engendrée par la guerre.
Même pour les revendications quotidien¬
nes, pour blesser le capitalisme,- il faut te
toucher à sou endroit sensible : la caisse.
Et ce n'est pas seulement en faisant grève,
et restant chez soi, qu'on y arrive.

. Dans ce cas là, le capitaliste ne s'ef¬
fraie nullement ; si son capital ne fructi¬
fie pas. il ne diminue pas non plus. Mais
si, autrement, les travailleurs font la bais¬
se de la production, ou mieux, occupent
leurs places dans les naines et chantiers
sans rien produire du tout — ce qui s'ap?
ipelle la u passive résistance » — ils ont

des chances d'amener leurs exploiteurs à
composition. Si. en plus, le sabotage des
outils de production, c'est-à-dire des machi¬
nes — se met de la partie, il y a beau¬
coup plus de chances pour que le succès
des ouvriers se. trouve assuré. Mais il n'y
a pas que les revendications quotidiennes
qui doivent intéresser les ouvriers, il y a
le moyen qui doit les amener à leur émanci¬
pation intégrale : c'est la révolution.
Cette dernière ne pourra se l'aire sans

l'action directe des masses, soit pour la
répartition des produits, soit pour la pro¬
duction elle-même, Cela ne sera pas sans
l'expropriation des moyens de production.
Les travailleurs italiens en ont donné,

en 1920, un bel exemple par l'occupation
des usines, qui, malheureusement, ne s'est
pas poursuivie à cause de la trahison des
soi-disant conducteurs de la massé. Le
eamarade Souchy parla aussi du contrôle
de la production par les ouvriers et mon¬
tra que dans la société actuelle ce contrô¬
le ne Peut être qu'un leurre et amène fa¬
talement au réformisme. Les conseils d'ou-

j vriers de fabrique, tels qu'ils existent ac-
j tuellemenl en Allemagne, én est un exem-
; pie frappant. Dès le début de leur organi¬
sation, ces conseils avaient une allure ré¬
volutionnaire, mais par les circonstances
créées par l'exploitation capitaliste, ils en
sont, arrivés à n'être qu'un moyen de col¬
laboration entre le capital et "le travail.
Une loi qui fut votée régularisant ces con¬
seils prouve ce qui précède,
La discussion qui s'ensuivit à ce sujet

n'amena pas de contradicteur ; cette dis¬
cussion porta te plus sur les conseils de
fabrique qui furent sévèrement critiqués
par la plupart des orateurs.
Une résolution déposée par le camarade

Souchy, et résumant le point développé par
lui, fut adoptée à l'unanimité.
Un dernier point, qui devait amener une

discussion passionnée, fut le point. VI :
« Les jeunes dans l'organisation F.A.U.D."
(Syndicalistes) ». Les jeunes camarades y
apportèrent toute leur ardeur, et c'est aveîc
plaisir que presque tous les délégués écou¬
lèrent le point de vue qu'ils exposèrent sur
la complète autonomie de leurs organisa¬
tions, et cela avec de solides arguments

| à l'appui. Le camarade Barwich lut son
rapport. Son argumentation se développa
autour de la définition qu'il donna de la
jeunesse : « La jeunesse, est simple¬
ment le stade évolutif entre l'enfance
et la maturité ». Et, partant de là ;
« Si, en tant quie fédéralistes, nous de¬
vons respecter l'autonomie des organi¬
sations groupées dans notre sein, il faut
tout de même savoir distinguer. Les jeu¬
nesses anarchistes syndicalistes veulent
leur autonomie complète, certes, c'est bien,
et demandent en toutes circonstances là
.solidarité effective des autres organisations
syndicalistes. Cela serait admissible si tous
les adhérents des jeunesses se trouvaient

i en même temps organisés économiquement
i dans les organisations syndicalistes. Mais
, il n'en est pas ainsi ; une certaine partie
de leurs membres adhère à d'autres orga¬
nisations à forme "centraliste. Et alors?
(n'avons-nous pias le droit d'exercer un
certain contrôle dans ces organisations? »
A cet exposé, principalement, les cama¬

rades Dresse! et Stein, de Leipzig, délégués
en même temps du Bureau d'informations
des jeunesses anàrcho-syndicalistes d'Alle¬
magne, ripostèrent avec chaleur. « Oui, di-
rent-tils, la. jeunesse lest htemi un stade
évolutif entre l'enfance et la maturité ;
mais n'est-ce pas pendant leur temps de
jeunesse que les humains accomplissent
leurs meilleurs actes ? C'est pendant, ce
temps-là qu'ils se donnent, de tout leur
cœur à la propagande. La jeunesse ne
poursuit aucun but égoïstement intéressé
— te mot égoïste doit être pris au sens
bourgeois. — Les jeunessês allemandes
veulent faire de leurs organisations des
centres d'éducation pour tous les jeunes
d'où au'ils viennent : et., partant, ils» s'in¬
citent à l'action. Malgré tes dures diffi¬
cultés qu'elles rencontrent,' elles veulent
lutter pour la création et le développement
des écoles Ferrer. »

L'exposé des jeunes camarades fut ap¬
prouvé par l'ensemble des délégués, et une
résolution qu'ils déposèrent, sur cette ques¬
tion à laquelle le premier orateur se ral¬
lia, fut adoptée, à l'unanimité.
Après quatre journées de travaux 1e Con¬

grès se sépara.
Espérons que les idées qui y furent re¬

muées germeront dans les couches profon¬
des du prolétariat allemand.

Edouard BRUNET.

Après la Grève des Mineurs
du Pas-de-Calais

Je lis dans l'Humanité du 3 mars un
compte rendu du Comité directeur, séance
du 19 février, où assistait 1e citoyen Du-
bus, secrétaire de la Section communiste
du Pas-de-Calais : « Le Comité directeur
les félicite chaleureusement, à l'occasion,
de la part PqsidéraMe qu'ils ont prise
dans te magnifique mouvement qui a valu
à la jeune fédération unitaire du sous-sol
et à la G G. T. U. la plus belle victoire
ouvrière. »

Pour du culot ça, c'est du culot, par
exemple. Des félicitations de ceux qui
n'ont rien tait dans le mouvement. Mais,
voyons un peu, messieurs les dictateurs,
pavez-vous l'action qu'a menée votre délé¬
gué du Pas-de-Calais ? Il a seulement bril¬
lé par son absence dans le mouvement de
grève dé la région d'Auchel. Cependant,
c'est bien là qu'est sa fédération, et il au¬
rait dû être présent. Mais non, notre nom¬
me à tout faire allait se balader à_ Paris,
au Comité central du P.C. et laissait tom¬
ber froidement ses camarades en grève.
D'ailleurs, il ne peut le nier, car les mem¬
bres du C.F. des mines de Maries 1e lui ont
reproché à la dernière réunion. Ne lui ont-
ils pas demandé les raisons de son ab¬
sence ?
Et ce sont à des nullités pareilles que

le» directeurs de conscience du P. C. re¬
mettent leurs félicitations pour leurs ac¬
tions menées. Et pendant oe temps-là. tes
adhérents du P. C. se figurent que chez
eux tout marche bien : que leurs chefs
sont des hommes d'action. Mais ils ou¬
blient que les véritables victimes de la grè¬
ve ne sont précisément pas les as du C. D.
du P. C., mais des camarades de leur
rang. N'est-ce pas, Régnier, Lecocq, Leu-
lter et Lelong ? Et cependant on ne leur
distribue pas de félicitations. Au contrai¬
re, on. les laisse tomber. La solidarité ne
compte pas pour les étals-majors quels
qu'ils soient.
Et l'on vient nous parler de victoire des

mineurs ? Allons donc ! c'est absurde de
dire cela à la masse. Une victoire, quand
des camarades sont renvoyés pour faits
de grève et qu.e rien n'est envisagé pope
eux. car nos aspirants à la dictature de
la Fédération unitaire du sous-sol se fi¬
chent du tiers comme du quart des vic¬
times. Pour eux, c'est une amélioration
matérielle — si minime soit-elle — gui
compte. L'amélioration morale, on n en
cause pas.

Us appellent une victoire 3 fr. 25 d aug¬
mentation pour les mineurs, mais 1 aug¬
mentation de 25 francs à la tonne de char¬
bon vendue par les compagnies... et le
fiasco des camarades belges, et sous peu
ceux cte la Sarre et d'ailleurs. C'est une
victoire, cela ? I! me semble que la défaite
de cette grève est générale ; que les ma¬
nitous des deux fédérations du sous-sol
en portent) l'égale responsabilité. Et le
Parti communiste porte, lui aussi, sa gran¬
de part de responsabilité par sa politiaue

de confusion qui empoisonne chaque jow1
les milieux ouvriers mineurs. Et quant aux
quelques représentants qu'ils possèdent
dans le bassin houiller du Pas-de-Calais,
lorsqu'ils savent que le milieu n'est pas
favorable à leur sale politique, ils font
tout ce qu'ils peuvent poyr faire avorter
un mouvement.
Voilà le beau travail que se chargent de

faire les Dubus, les Madenne, les Man-
gematin et les Cadot.

Mise au Point
Sous le titre : « Action ouvrière », le ca¬

marade Boudoux, dans son article, ine
prend directement à partie, et si, selon
son expression : « une fois pour toutes, il
faudrait s'entendre », une fois pour toutes,
il faudrait se comprendre et ne pas défor¬
mer la pensée, pas plus que les paroles
d'un camarade.
Tout d'abord, je n'ai jamais dit que le

Libertaire n'était pas assez individualiste,mais qu'actuellement il était intéressant ;
je me suis élevé contre la critique d'un ca¬
marade qui voulait faire du journal actuel
un journal d'informations ou l'on aurait
traité des denrées ménagères, du prix du
beurre, des carottes, des pommes dé torre,
etc., etc. ; j 'ai dit que ces faits étant cons¬
tatés, tous les jours, par la classe ouvrière,
il était inutile de gaspiller du papier qui
pouvait être mieux employé à éduquer cetta
même classe ouvrière.
Ensuite, je pense, et ne suis pas le seul,

que la tribune syndicale actuelle est suffi¬
sante ; ou bien de deux choses l'une, dans
le cas contraire : le Libertaire dort s'ap¬
peler organe syndical ou- bien il doit rester
organe anarchiste.
Tu n'es peut-être plus à la page, en effei

(cela soit dit en toute camaraderie), parce
qu'à l'instar de beaucoup de camarades,
tu confonds trop facilement révolté, syn¬
dicaliste anarchisant avec anarchiste.
Un journal anarchiste tout court, comme

le Libertaire doit d'abord s'adresser à la
masse des travailleurs qui s'intéresse et
ensuite, c'est surtout là-dessus que j'in¬
siste particulièrement, lui donner le moyen
de s'élever en l'instruisant toujours davan¬
tage.
II ne faut tout de même pas. sous pré¬

texte d'amener la masse aux idées anar¬

chistes, que nous nous rabaissions à son
niveau, c'est-à-dire que nous croupissions
dans la semi sinon complète ignorance
dans laquelle elle est plongée, et ceci n'est
pas contempler son nombril de dire que ce
procédé n'a rien d'anarchiste. En flattant
son ignorance, non seulement noùs ne
l'amènerons pas à l'anarchie, mais noua
avons toutes les chances d'être noyés pat
elle.
L'individu doit s'éduquer chaque joui

•davantage ; celui qui s'arrête à mi-chemin
ne peut être qu'un homme faible ; -l'anar¬
chiste se différencie des autres révolution¬
naires en ceci que, l'anarchie n'ayant au¬
cune limite, aucun point déterminé, son
rôle est de chercher et marcher Toujours en
avant.
Voilà les hommes que nous voulons for¬

mer pour détruire la société actuelle, cons¬
truire la société future qui ne doit absolu¬
ment rien avoir de commun avec celle dans
laquelle nous végétons.
Et comment former cette société que

nous voulons belle et harmonieuse à la¬
quelle nous aspirons tous, si au préalable
les individus ne se sont pas transformés ?
Pour enseigner aux individus à se pas¬

ser d'autorité, il faut d'abord pouvoir s'en
passer soi-même et refuser de l'exercer;
vis-à-vis de ses semblables.
Le syndicalisme est un terrain qui peut

préparer l'individu en l'émancipant sur la
terrain de la vie économique.
L'anarchie doit le parfaire pour qu'il

puisse, véritablement être un homme supé¬
rieur et conscient.

VICHÈRE.

Les « Orangistes » dans l'Isère
Rey, Caïli, de la C. G. T., et Mazenos^

des S. F. I. O., secrétaire de l'Union dé¬
partementale « imaginaire » de l'Isère —
car l'Union de la C. G. T. U., dix fois plus
nombreuse, a de la peine à tenir — ont
fait dans l'Isère une tournée de propagan-c
de bien malheureuse.
Dans presque tous les pays visités, ils

furent non seulement hués, mais ce fut
l'obstruction la plus complète qui fut em¬
ployée par les ouvriers pour montrer leur;
profond dégoût aux traités de 1914 et 1920.
A Vizflle où la classe ouvrière s'était mon¬

trée des plus énergiques pendant les grè¬
ves de 1920, elle s'est portée en masse à
cette réunion pour en chasser les orateurs.
Herclet et Louise Heuchel, de la C. G.

T. U., de passage dans la région, vinrent
faire la contradiction et c'est grâce à eux

quoi faire pleurer un veau. Aussi, ce fut
l'obstruction qui commença jusqu'à ce qu'ils
fussent tous dehors. Lés u vendus » et
« traîtres » ne leur furent pas marchandés.
Puis, la réunion continua. Monmayeur, da
l'Union Unitaire de l'Isère, nous paria de
la véritable unité. Heuchel nous donna da
jolis détails sur l'occupation de la Ruhr
et finit par un appel pour la grande Russie
ouvrière, approuvé par Herriot, sans toute¬
fois ^rop appuyer, de peur d'une contra¬
diction qui n'aurait point manqué. Herclet
fit l'historique des syndicats d'une façon
très impartiale, démontrant que le syndica
lisme devait rester indépendant, mais il ne
nous dit pas à quelle internationpale il
devait adhérer. Le camarade Romanet, du
textile, termina le rôle des orateurs en fai¬
sant appel aux camarades femmes afin de
donner un peu plus de vigueur à leur syn¬
dicat.
Et notre jeune présidente, après quel¬

ques paroles bien placées, leva la séance
au cri de : u Vive le Syndicalisme libé¬
rateur ! »

Bravo, les gars de ViziUe ! Vous ayez
démontré à vos chefs que vous n'aviez
plus besoin d'eux pour vous mener à des
échecs, pas plus que de parasites pour
manger vos cotisations, et que vous sa¬
viez, lorsque le besoin s'en faisait sentir,
vous servir de l'action directe, comme pen-
dant les grèves de 1920.
Je voudrais te demander, Herclet, pour¬

quoi, dans une conversation entre co¬
pains, après la réunion, tu t'es montré si
communiste, quoique te défendant bien da
ne pas avoir ta carte au Parti. Et pour¬
quoi es-tu tant partisan d'une dictature
et d'un gouvernement dont nous ne pour¬
rions pas nous passer, dis-tu, après une
Révolution ? Si, vraiment, tu' es syndica¬
liste et si tu penses que le syndicalisme
sera la base de notre société future, je ne
te comprends pas très bien !
Et puis, ce coup de « masse » qui a fait

sourire les copains : « Le Parti commu¬
niste est sous la tutelle de» syndicats. »
Ah ! Tu en as de bien bonnes !
Eh bien ! souffre, Herclet, que de sinv

pies Vizillois te disent une vérité : Tant
que la C.G.T.U. adhérera à la III» et que
cette IIIe se réunira à Moscou, sous le
giron des dictateurs, avec liaison avec uo
parti politique, cette C.G.T.U. : 1° ne ga¬
gnera pas la confiance de la masse ; 2° elle
retombera, comme la première, sous la
coupe de politiciens qui s'en serviront à
leur profit et la feront sombrer dans la
plus pâte des collaborations de classe.
Voilà mon dernier mot. Nous verrons

à qui les événements donneront raison :
aux syndicalistes intégraux ou aux syndi¬
calistes politiciens.

r- maudverd.



Pour l'Amnistie
Le Comité de Défense Sociale, fidèle à sa

tactique habituelle, en ce qui concerne la
défense de tous les emprisonnés, a décidé
dans une de ses réunions précédentes, d'in¬
tensifier l'agitation nécessaire en faveur de
l'Amnistie.
A cet effet, il a pensé q.ue dans cette

lutte de longue haleine, il était nécessaire
de faire appel à toutes les bonnes volontés,
à toutes les énergies, à tous les groupe¬
ments avancés se réclamant de la lutte de
classes, et dont les efforts coordonnés peu
vent former un bloc pour l'organisation,
d'une campagne méthodique et durable.
Dans sa réunion du mardi 13 courant, h;

Comité de Défense Sociale avait convoqué
les organisations d'avant-garde, qui, pres¬
que toutes, avaient répondu à cet appel.
En principe, il a été décidé qu'un Comité

d'Action pour VAmnistie groupant toutes
ces organisations serait fondé.
Appel a été fait à la G.G.T.U. ; Parti

Communiste ; A.R.A.C. ; Union Anarchis¬
te ; F.O. et Paysanne ; C.G. des Locatai¬
res ; Parti Communiste Unitaire ; Jeunes¬
ses ; Union Fédérative ; Comité Goldsky ,
Comité de Défense Sociale.
Une autre réunion aura lieu mardi ~0

courant, où de nouveau, les délégués des
organisations qui auront accepté la consti¬
tution de ce Comité, mettront au point la
formation du bureau, sa Commission Exe¬
cutive, et étudieront lçfi méthodes d'action
pour cette Amnistie que nous désirons
tous et pour toutes les victimes de 1 ordre
capitaliste. , _ .

La campagne commencera a Paris
d'abord et se poursuivra dans toute la
France, par l'organisation de Comités sem¬
blables pour lesquels chaque organisation
fera appel à ses membres.

>-•♦•-<

FÉTE REMISE

L'Entr'aide s'étant vu refuser, au der¬
nier moment, la salle de la Bourse du Tra¬
vail, sa grande fête de solirarité est donc
remise à une date ultérieure.
Ces messieurs ont vu, ou plutôt cru voir,

que cette fête revêtait un caractère poli¬
tique !
La République est donc sauvée !
Qu'on décore ces braves serviteurs 1

UNION ANARCHISTE
FEDERATION

DE LA REGION PARISIENNE

GROUPE ANARCHISTE DU 20-

Le Lundi 19 Mars, à 20 h. 30
à la BELLEVILLOISE, 23, rue Boyer

CONFÉRENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

Sujet traité :

POURQUOI NOUS SOMMES
ANARCHISTES

VII

L'Anarchie & l'Amour
L'homme et la femme anarchistes.

La question sexuelle,
La sentimentalité. Le Foyer.
L'Emancipation de la femme

par

André COLOMER
Participation aux frais : 0 fr. 75

Cette conférence est la septième d'une
série de 8 conférences éducatives de
propagande qui forment une étude d'en¬
semble de l'Anarchisme. Elles sont don¬
nées par le camarade ANDRE COLO¬
MER, dans la même salle, chaque
quinzaine. Voici le sujet de la dernière
conférence :

8° L'Harmonie universelle par l'Anar¬
chie.

La faillite des religions, des préjugés,
des dogmes, des morales et des systèmes

sociaux.

La Vie de l'Union Anarchiste

Pour que vluejeu Libertaire"
En achetant le « Libertaire », 9 fr. GO ; Delau-

nay, 5 fr.; Bnftieul, 5 fr. ; Sébastien Goblet,
4 tr. 25 ; Dr Eiosu, 5 fr. ; Freydure, 5 fr. ; Ca¬
sier, 5'fr. ; N'importe, o fr. 50; Benetière, 5 fr. ;
L. Toiilon, 5 fr, ; Léon et sa compagne, 10 fr. ;
Le bœuf, 5 fr. ; Louis Estève, 1 fr. ; Golomib A.,
20 fr., Dard, 2 fr. ; Mouffron, 2 fr. ; Mérino,
1 fr. ; RoUsvoal, 0 fr. 50; Cédo, 5 fr. ; Gajet,
-tkiiuioj jwiuoëiq anc»d 1 mj g 'jjuuh • "JJ Z
nistes, 1 fr. ; Maginot H., 3 fr. ; Buy, Faye et
Debatisse, 5 fr. ; Favre Eug., 5 'fr. Léon, 5 fr,;
Letton, 1 fr.
Liste O0GO9 'chantier Richard Ducros), versé

par Prades : Prade, 1 fr. : Mejen, 1 fr. ; Toiron,
0 fr. 50; Arnal, \ fr. ; Tessier, 0 fr. 50; Dumas,
1 fr. ; Forestier, 1 fr. ; Magaud, 1 fr. ; Vente des
brochures Lavaur, 2 fr. ; Tes idées ne sont pas
encore mûres, monsieur le principal au chan¬
tier, 1 fr.
Rairnonde Garreau, 1 fr. ; Frédériconi, 2 fr. ;

Vilain H,, 5 fr. ; Hody Henri, 2 fr. ; Cauzard G.,
10 fr. ; Stéphan, 5 fr. ; Estreicher Aug., 5 fr. ;
E. propagandiste, 1 Tr. 50; En passant, o fr. 50;
En achetant le journal, 1 fr. ; Chiko, 2 fr. ;
Foray J., 5 fr. ; Sa 1vator, 2 fr. ; Lencontre, 5 fr ;
Magin Pamiers, 5 fr. : J. Cendrier, 4 fr. ; Thier¬
celin, 10 fr, : Delfosse Emile, 2 fr. 45; Faligon,
5 fr. ; Ajponvme. 2 fr.
Girard et Fournal, 10 fr. ; Je sais, 1 fr. ; Mar¬

cel, 2 fr. ; Chuat, 10 fr. ; Traucon, t fr. ; Blan¬
chard, 2' fr. ; Un espérantiste libertaire, 1 fr. ;
Chemineaut, 2 fr. ; Gautière, 1 fr. 80; Gras, 5 fr. ;
Libertaire espagnol, 7 fr. 30; Baulin, 1 fr. SO;
Georges, 2 fr. ; Campû, 2 fr. ; Moreau E., 15 fr. ;
bonis, 5 fr. ; G "avain, o fr. 50; Onéric, 5 fr. ;
Bonault, 2 fr. 50; Riché, 2 fr. ; Cloys, 2 fr. ; Cha-
varin pour Cottin 3 fr. ; Guilta, 1 fr. 10; Grand-
iesn û Oaklnnd. 17 'fr. ; Soubervielle, 1 fr. 25;
Hody. 1 fr. 30; Romelat, 1 fr. 50.
Total de la présente liste : 302 fr. 35.

Les souscriptions aidant puissamment à
la vitalité d'un organe de propagande, ca¬
marades, envoyez-nous votre obole, faites
circuler nos listes de souscriptions.

ftlmanacco di Ouerra dl Classe
Si tratta di una publicazione interessantissimadi circa 200 pagine, con numerose illustrazioni

relative agli avvt-nimenti d'Italia di questi ulti-mi anni. Ecco gli argomenti più importanti ivitrattati :

L Prç-sentazione.
2. Le organizzazioui distraite (con illustra¬

zioni).
3. L epicentro del fascismo (con illustrazioni).
*. Un punto di partenza délia reazione ; pro-cesso Malatesta, Borghi e compagni (con illus¬trazioni împcrtantissime).
5 La presa e la resa delle fataiche (coin il¬lustrazioni împortantissime).
6. L'Unione Sindacale liai tana in galera7. I nostri carcerati e profughi (con illûstra-

ziomj.

, ^;.I,Ri5,ar^' nostalgici ; 11 primo Congresso
ei Ht ■ La.n,as-:ta di Guerra di classe9. Sclidarietâ înternazionale
10 Autoritari e ubertari nell' Internazionale(illustrazioni dei Congressi di Saint-Etienne edi Barlino).
11. Nel Paese del Dollaro (con illustrazioni)12. I funerali di Kropotkine (con illustrazteni)'Monogr i fie sulle otte opereie dal 1919 ai

1921 di diverse localité importanti.
11 lihro costa 6 lire italiane, non comprese le

spese iposlali a carico del richiedente. Indirizéa-
re importe anlicipoto, précisandone la destin..-
zione a

(luerra di datte, via Achille Mauri, 8, Miiano.

A TOUS LBS COPAINS

Dans le but de rendre chaque jour plus
populaire le mouvement anarchiste, un
certain nombre de copains ont décii é
d'aller DANS le peuple, puisque le peuple
tion d'entreprendre la vente du LIBER¬
TAIRE dans les rues de Paris. Nous som¬
mes une dizaine, nous voudrions être plu-
ieurs centaines et emplir les rues de la
capitale de notre cri vengeur de camelot
bénévole. Il nous semble que nombreux
seront ceux qui voudront se joindre à
nous, et, si nous sommes assez forts, nous
..ourrons envisager autre chose.
Que tous ceux ou /euitm nous aider

-oient au LIBERTAIRE, 69, boulevard de
Belleville, dimanche matin, à 9 h. 30 au
plus tard. Que ceux qui seront « retenus »
le matin viennent l'après-midi, car la
séance continuera.
Pour tous renseignements, s'adresser à

Soustelle au journal *
X

Les groupes ou individualités qui dési¬
reraient organiser des conférences ou des
meetings, sont avisés que nous tenons à
leur disposition : 1° des affiches passe-par-
tout demi-colombier pour conférence j 2°
des affiches « Aux travailleurs » (1 colom¬
bier), pouvant servir pour conférence ou
meeting ; 3° des affiches (1 colombier) pour
organiser des meetings pour Cottin ; 4e des
affiches (1 colombier) pour l'Amnistie gé¬
nérale. S'adresser à Férandel, 9, rue Louis-
Blanc, Paris (10e).

Fédération des Jeunesses Anarchistes

A TOUS LES JEUNES

Notre journal la Jeunesse Anarchiste va re-
paraître incessamment. Le premier numéro de¬
vra être diffusé car il sera réservé en grande
partie à Cottin, à Bouvet, à Germaine Berton.
ï>on format correspondra à une page du Li
bertaire, son tirage sera d'autant plus élevé
que les jeunes « groupes et individualités »
nous feront parvenir leur dbole. Nous avertis¬
sons les camarades que la Jeunesse Anar¬
chiste ne recevra pas d'abonnements, car nous
ne sommes pas en moyen d'assurer sa paru¬
tion régulière.
Aussitôt que notre journal paraîtra, nous

voudrions qu'il paraisse avant le 1er m,ai, nous
le ferons savoir à tous nos amis. En atten¬
dant, que personne n'oublie la souscription qui
est ouverte, tous à l'œuvre et la propagande
des Jeunesses renaîtra plus forte encore qu'au¬
paravant.
jeunesses Anarchistes. — Tous les vendredis

soirs conférence publique, contradictoire à la
M'aison Commune, 49, rue de Bretagne.

Ce scir conférence Respaud sur « les Forces
de Révolution ».

Le vendredi 23 mars conférence Flotter sud
« la Crise financière internationale ».

Le vendredi 30 mars conférence Papillon sur
« ta Languie internationale.
Les conférences ' commenceront à 9 heures

précises.
Prochainement, Grande Matinée Littéraire

consacrée à Tristan Corbière et organisée par
notre'ami André Colomer.

UNE CONFÉRENCE
Vendredi dernier, notre camarade Haussard

est venu au Groupe des Jeunesses nous parler
de l'autorité. Il nous démontra sa nocivité, son
inutilité Malgré la guillotine, les crimes, les
meurtres ont-ils été empêchés? Ceux qui les
commettent pensent-ils un instant au châti¬
ment ? Ils agissent parce que persuadés du
contraire. Des crimes passionnels n'ont-ils pas
pour détermination un instinct de jalousie?
Combattra-t-on jamais cet instinct avec un autre
moyen que l'éducation, le pertectionnement
individuel ? Malgré le gendarme, le vol a-t-il
disparu ? La propriété, le privilège ne l'entre-
tiennent-ils pas ? Précisant l'anarchisme vis-à-
vis de toutes les autres doctrines, Haussard nous
fit clairement comprendre que lui seul avait
à sa base l'anti-autoritarisme. Arrivant forcé¬
ment à passer en revue les différents courants
de l'anarchisme, il critiqua, d'accord avec notre
camarade Content, celui qu'épousent certains
« spéculateurs de philosophie ». Parlant du
nombre restreint que nous sommes, Haussard
et Conleni en rendirent responsables le man¬
que d'un programme de réalisation anarchiste
au lendemain de la révolution, programme
pourtant défini par les pionniers de notre idéal,
par Proud'hon, Bakounine, Kropotkine. Avec
la philosophie, anarchiste, il y a l'économie
anarchiste ; l'une ne se réalisera pas sans
l'autre.
Parlant des hommes, Content nous fit remar¬

quer qu'aucun n'est partisan de l'autorité pour
l'autorité, que tous en sont les adversaires et
que, s'ils l'acceptent, c'est par l'inlluence de
•préjugés tenaces, par la croyance dans un
îsprit de supériorité ; d'un coté nous trouvons
les communistes qui admettent la dictature
pour les « abrutis », c'est-à-dire pour ceux qu'ils
croient inférieurs, pour ceux qu'ils croient dé¬
nués de tcute compréhension. De l'autre côté,
il y a la multitude, imbue des préjugés offi¬
ciels, qui laissent croire en la valeur des gou¬
vernants pour la direction d'un pays.
Tous les individus reconnaissent néanmoins

la beauté de notre idéal, mais le sentiment qui
laisse croira au désordre, s'il n'y a plus de
« direction », l'emporte sur l'anarchie et ce,
•parce qui- beaucoup se contentent de « philo¬
sopher » sans penser à préciser le programme
de l'organisation anarchiste que nous désirons.
Voilà dans les grandes lignes la discussion

de vendredi dernier ; elle est intéressante. La
discussion n'est-elle pas toujours intéressante ?

Ce soi'- vendredi, notre camarade Respaud
nous fera sa conférence sur les « Forces de
Révolution ». Les jeunes y assisteront en
nombre.

Pierre ODEON.

Aois très important.
les

Adressez toutes les
lettres, toutes les oommunioations concernant
les Jeunesses à Pierre Odéart, 9, raie Louis-
Blanc, « Librairie Sociale », Paris (10e).
Pour l'envoi d'argent, » souscriptions », n'em¬

ployez que le mandat-carte payable a domicile.

Fédération Anarchiste du Nord
Collecte faite par Régnier, destinée à défendre

les camarades Charles-Louis Vverschaert et De-
jaeghère Louis, et assurer le bien-être à leurs
compagnes et à leurs enfants.
Depuis la date de l'emprisonnement, auquel

ils sont contraints pour avoir fait connaître
Cottin, ces camarades étant soutenus par
l'Entr'Aide, le groupe a décidé d'adresser direc¬
tement à l'Entr'Aide le total de cette collecte
qui est de 50 francs.
Régnier Désiré, 3 fr. ; Boulet René, 2 fr. ;

Vigneron Achiiie, 3 fr. ; Leoocq Jules, 1 fr. ; Rin-
got Alexandre, l fr. ; Leuliet Hector, 1 fr. ;
Karrois Charles, 1 fr. ; Arazat, i fr. ; Masse Mor¬
ceaux, 1 fr. ; Brietz François, 1 fr. ; Beets Clé¬
ment, 1 fr. ; Lefèvre Jules, 1 fr. ; Bécu, 2 fr.;
Lacroix Josse, 1 fr. ; Malbranque Lucien, 1 fr. ;
Masset Alfred, 2 fr. ; Masset Arthur, 1 fr. ; Mas-
set Alfréda, 1 fr. ; Vigneron Achille, 2 fr. ; Col-
pin César, 1 fr.; Pieriay Anatole, 1 fr.; Cléton
F.loi, 2 fr. ; Vanestu Eugène, 1 fr. ; Vaneste Louis,
1 fr. ; Desfontaine Jean-Baptiste, 2 fr. ; Vigna-
court Albert, 2 fr.. Lesschaive Paul, 2 fr. ; Fem¬
me Vignacourt, 2 fr. ; Sébert Joseph, 1 fr. ;
Pierre Albert, 1 fr. ; Galant Amant, 1 fr. ; Filliol
Anatole, O fr. 50; Baulet René, 1 fr. ; Berquet
Paul, 1 fr. ; Petit Jules, 1 fr. ; Compagne Ré¬
gnier, 2 fr. 50. — Total ; 50 £r.

Fédération Asarch sie du Sud-Est
Nous amassons peu à peu les fonds néces¬

saires à la parution du Réveil Libertaire. Que
nos amis ne s'impatientent pas ; la lenteur ré¬
sulte de oe que nous ne voulons pas partir à la
légère, il nous faut mettre au point un pro¬
gramme dont seules les grandes lignes ont été
étudiées, réunir une collaboration harmonieuse
par sa. diversité, mettre en train d'une façon
m-Hh/clique tous les rouages d'organisation quenécessité un journal qui veut vivre, non mou¬
rir eu végéter.
Nous avons déjà un noyaux de collabora¬

teurs connus dans le mouvement des idées anar¬chistes : ce n'est pas suffisant, ce que nous

voulons également c'est mus adjoindre la pléia¬de de camarades qui peu confiants en leur capa¬cité littéraire n'osent pas écrire dans les orga-
ues existant.
Nous tenons à les mettre à l'aise en leur as¬

surant qu'au Réveil Libertaire le style ne pré¬
vaudra .pas sur le fond des idées déve.oppées.
Que cet appel ne soit pas fait en vain et bien¬
tôt le Réveil Libertaire paraîtra apportant dansla propagande anarchiste un faisceau de jeunes
activités sans prétention ni sectarisme qui, nousn'en doutons point, sera d'un effet salutaire.
Adresser toute correspondance à uuyomaruMaîs'ûn du Peuple, ibo, rue Molière. Lyon.

Fédération Âsarsh.sie du Sud
GROUPE LIBERTAIRE DE LA CIOTAT

Avec sa maëstria habituelle notre camarade
Armand nous a traité jeudi soir un sujet d'ac¬tualité ; « Les Socialistes et les Anarchistes »,
pour répondre aux candidats socialistes, qui
dans une réunion électorale, avaient prétendu
être les seuls représentants autorisés de lu
classe ouvrière.
Nous pourrions demander, a-t-il dit, à ces

représentants de la classe ouvrière si les ou¬
vriers ont suffisamment pour vivre, s'ils sont
bien logés, s'ils sont bien vêtus, s'ils ont le
strict nécessaire pour se développer sainement
dans leur taudis infect où germe la tubercu¬
lose. Pourtant, ces mêmes représentants de ia
classe ouvrière font des lois — ou contribuent
à les faire — en s'appuyant sur l'autorité, sur
les juges, les gendarmés, ces êtres vénimeux,
comme disait Kropotkine, et sur ta propriété
individuelle.
Il nous a parié de l'origine de la propriété

qui. pour s'implanter, s'est toujours servie le
mercenaires ; il s'est étendu plus particulière¬
ment sur le rôle des condottieri, des Sarrasins,
des Maures pour mieux faire comprendre aux
camarades comment tous les autoritaires, par¬
tisans de la propriété individuelle, oui traqué
les mercenaires par des soldat?, des gendarmes
•et des juges afin de consener leurs privilèges,
et voila que ces gens prétendent parler au nom
de la classe ouvrière. Non ! mais...
Les \Tais représentants de la classe ouvrière,

les seuls représentants, sont les anarchistes,
toujours ils s'é'éveront contre les iniquités; ils
combattent lois, juges, gendarmes, armées, ca¬
pital, propriété, et c'est par eux seuls que l'har¬
monie régnera sur notre planète, car eux seuls
pourront vraiment faire la révolution liber¬
taire. .

Bonne soirée.
F. DENEGRY.

Appel aux Camarades ^orientais
Je ne comprends pas qu'une ville comme Lo-

ric-nt ne possède pas son groupe.
Pourtant, bon nombre de Libertaire se

vendent, et j'ose croire que les lecteurs ne sont
pas tous des cagots, ni des bourgeois.
Devant le mensonge tant inculqué par le pré-

traille et les « Daudéïstes » dans ce coin de
la Bretagne, rie serait-ii pas urgent qu'a notre
tour, nous fassions connaître à œ peuple tant
berné et diupé, notre idéal de beauté et d'amour;
l'Anarchie ?
Pour cela, camarades, je crois qu'il serait ur¬

gent de constituer un groupe, surtout dans
cette ville où l'éducation libertaire est si pau¬
vre, cela nous permettrait de diffuser nos théo¬
ries anarchistes tant méconnues, de faire des
adeptes pour la lutte et de nous cultiver nous-
mêmes.
J'espère que cet appel sera entendu et que les

camarades lorientais seront unanimes à vouloir
se grouper.
Dimanche matin, le 18 mars, vers 10 heures,

je serai chez le libraire, rue dlu Port, où le
Libertaire est en vente. Que les copains vien¬
nent me voir.

CONVOCATIONS
PARIS ô BANLIEUE

LE COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A.
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.

Groupe Anarchiste des 10°, 19e et Pantin-Au-
bervilliers. — Les camarades sont priés d'as¬
sister à ia prochaine réunion diu groupe qui
aura lieu à l'endroit habituel, le vendredi 23
mars, ù 20 h. 45.
Compte rendu moral et financier. Bibliothèque.

Controverse entre tous les camarades sur « Pour
ou contre les comités d'action » et sur « La So¬
lidarité ». Il est regrettable que les camarades
du groupe ne soient pas venus plus nombreux
à la conférence faite par notre camarade Cha-
zoff, car celle-ci fut intéressante au plus haut
degré. Nous espérons que les copains suivront
assidûment nos causeries de quinzaine. La vi¬
talité du groupe en dépend.

X

Groupe anarchiste du 13e. — Lundi 19, à
20 h. 30, organisation du groupe. Que tous les
camarades soient présents.
Nous faisons un pressant appel à tous les

anarchistes et sympathiques pour qu'ils vien¬
nent enfin joindre leurs efforts aux nôtres.

x

Groupe libertaire du 14e. — Maison Commune,111, rue du Château, mercredi 21 mars 1923 ;
causerie pur le camaraue Têrano, du groupe deLibre discussion. Sujet ; « Le Spiritisme et les
influences sociales.

x

Groupe du 17e arr. — Réunion tous les ven¬
dredis, à 8 h. 30, salle de la « Famille Nou¬velle », 52, rue Balagny.
Appel est fait aux sympathiques du quartier.Causerie entre copains.» Réorganisation du

groupe.
x

Groupe du 18' arr. — Un appel est fait aux
camarades syndicalistes, fédéralistes et commu¬nistes libertaires et aux sympathiques.Un projet de propagande d'action et d'édu¬cation va être mis en pratique dans les diversquartiers de l'arrondissement.
Les réunions se feront tous les îeudis à 8 h. 30,salle du café Hermenier, 77, boulevard BarbèsJeudi 15 courant ; causerie par Doudoux etdiscussion de son projet de propagande

x

Groupe anarchiste du 20e, 44, boulevard deMénilmontant (métro : Père-Lachaise). — Cau¬serie éducative, tous les vendredis à 20 h 30précises.
Vendredi 16 mars, causerie par le camaradeChazoff ; sujet traité : Ce que j'ai vu en Russie.

X

Groupe libertaire et d'Etudes sociales de Saint-Denis. — Le groupe se réunit tous les samedisà la Bourse du Travail, 4, rue Suger ; nous de¬mandons à tous les amis de venir s'ils veulent
que nous fassions la propagande nécessairepour la localité.

A

Groupe idiste anarchiste (section parisienne duGrupo iibertaria idista. — Mardi 20 mars réu¬nion au local habituel : mise au- point, du rap¬port sur la langue internationale pour le congrèsanarchiste de Berllin et désignation du déléguéPour suivre le cours gratuit d'Ido par con-es-pondance et recevoir le Petit Manuel completeI1^LiTrJ' eer!v?yer,.° fr- 75 en timbres à« Emancipante Stelo, lifiertana seciono » 15
rue de Meaux, Paris (19e). ' '

X

Groupe de Boulogne-Billancourt. — Tous lesvendredis, réunion à 8 h. 30. salle de l'Inter8o, boulevard Jean-Jaurès : Etude et controverseentre camarades.

Groupe du Rourget-Drancy. — Réunion samedià 20 h. 30, salle Chabrillange, bureau de tabac'mairie. Tous les copains sont priés d'êtresents car nous avons d'importantes questionsà débattre à propos de la propagande locale
X

Groupe de Pantin-Pré-Saint-Gervais-LilasMercredi 20 mars, à 9 heures, causerie éducativeet contradictoire, par le camarade Souberviellecpi traitera le sujet « Anarchie et Révolution »Nous espérons la présence de tous les copainsInvitation cordiale à tous ies sympathiques!■ ^ ç —
_

COURRIER DU LIBRAIRE
Les nombreux camarades, syndicats et

groupes qui nous avaient adressé des com¬mandes de librairie sont priés de nous ex¬
cuser si nous ne las avons pas encore sa¬tisfaits. Le changement d'adresse de laLibrairie a apporté momentanément quel¬
que trouble dans nos services d'expéditionA l'avenir toute commande sera expédiée
dans les 48 heures.

ATTENTION !

CHANGEMENT D'ADRESSE
Nous ne sommes plus 69, BOULEVARD DE BELLEVILLE, mais

9, Rue bouts-Blanc
(METRO COMBAT)

C'est dorénavant là qu'il faut s'adresser pour tout ce qui concerne
ta LIBRAIRIE SOCIALE, le LIBERTAIRE, la REVUE ANARCH E,

l'UNION ANARCHISTE

PROVINCE

MARSEILLE. — Jeunesse Anarchiste de
« l'Avenir ». — Jeudi 22 mai, causerie par un
camarade. Une ballade est organisée poux le
dimanche 25. Avis à tous.
La Jeunesse Anarchiste demande à tous les

abonnés de lui faire parvenir leur adresse, afin
de iaciliter sa besogne.
Ecrire à la J. A. de l'Avenir, bar Bruno, 1,

marché des Capucins, ou à Maurice (V.D.V.),
Bourse du Travail, 2, rue de l'Académie, Mar¬
seille.

x
CETTE. — Aux amis, lecteurs du Libertaire

de Cette. — Réunion, jeudi 22 mars, à 8 h. 30
du soir, restaurant du Dépôt, route de Mont¬
pellier, 70, chez Corinthe.

A

BEZIERS. — Groupe anarchiste. — Réunion
du groupe, mardi 20, à 8 h. 30 du soir. Pré¬
sence de tous à celte réunion.

x

Groupe anarchiste de Rouen. — Réunion du
groupe le 24 à la Maison Commune, 3e étage.
néci.sKjn à prendre pui .es copains pour le mee¬
ting ; souscription ; collecte. Les retardataires
doivent Verser leur quote part. Causerie par le
camarade Huonnic. I.e syndicalisme, base de
l'anarchie. Appel cordial aux syndicalistes cen¬
tralistes et sympathisants anarchistes.

x

Groupe anarchiste de Croix-Wasquehal.—- Nous
pouvons nous féliciter du travail accompli en fé¬
vrier. Les réunions du jeudi ont été assez sui¬
vies ; quelques exercices d'écriture, de lecture
à haute voix, des commentaires a chaque cha¬
pitre des « Souvenirs du Bague » de Liard-
Courtois. Des amis du groupe demandaient qu'on
étudie les règles grammaticales. Pour éviter la
monotonie, nous avons essayé de solutionner
ce problème en nouis inspirant d'une metiiode
récréative : s'instruire en s'amusnnl.
Voici les sujets de causeries que nous avons

abordés en commentaires de l'œuvre de Cour¬
tois ; Marxisme contre Anarchisme ; le 1er mai,
sa signification ; les lois scélérates ; les prisons ;
l'Epoque héroïque ; Girier-Lorion.
Nous prévoyons pour mars les travaux sui¬

vants ;
1» Le -Syndicalisme. Unité, autonomie et ac¬

tion des masses (source : article de Bastien R. A.
n<> 12) ;
2° Les théories individuelles : a) "on m •■<••■

(paraboles cyniques et voyages de Psychodores
(commentaires) ; b) l'En-dehors, Armand (biogra¬
phie et commentaires) ;

3u L'Emancipation de la Femme et de l'En¬
fant. Commentaires sur la rubrique féminine des
numéros 18 et G- f'e lu Revue n •?• » * >. ce
sujet, nous avertissons nos amis qu'une com¬
pagne viendra nous faire une causerie sur ce
sujet vers la fin de ce mois. Pour le lieu et la
date, nous en recauserons.
Pour tout ce qui concerne le groupe et pour

les (lieux de réunions, prière de s'adresser à Ho¬
che Mourant, 1, rue d'Arcole, à Croix.
P.-S. — Nous aurons sous peu quelques « Mont-

juich » de Sagrista. Prière de prendre note que
le prix en est un peu plus élevé.

Groupe anarchiste de Lyon. — Mardi 20 mars,
à 20 h. 30, Comité d'Initiative les « Amis du
Libertaire ». Commission du Réveil Libertaire.
Propagandistes par la brochure sont convo¬
ques.
Vendredi 23 mars, salle de l'Emancipation,

17, rue Marignan. Controverse : La Propagande
anarchiste.

Jeunesse Libertaire de Lyon.— Salle Porta, 21,
rue Flachet. Tous les samedis,à 20 h. 30: cause¬
ries, débats. — Samedi 24 : causerie contro¬
verse par Guyomard. Sujet traité ; La Dé¬
fense prolétarienne dans la Révolution,

x

Grovfpe communiste libertaire Villette-Paul-
Bcrt de Lyon. — No-us rappelons aux lecteurs
du Libertaire, aux sympathiques à l'idée anar¬
chiste que le groupe se réunit tous les jeudis,
à 20 h. 30, rue Paul-Bent, 252 ; des causeries
y sont .faites par d-es camarades. Jeudi 22
mars, causerie.

x

Groupe libertaire de Villeurbanne. — Le
groupe se réunit tous les mercredis à 8 heu¬
res, 125 bis, avenue Thiers, pour causeries et
controverses. Les copains et sympathiques sont
cordialement invités. Tous les jeudis, cours
gratuit d'esperanto, au siège du groupe. Cours
gratuit par correspondance. Des livres et des
brochures sont à ta disposition des copains.
Adresser la correspondance concernant le
groupe à Bertrand, 40 rgace de la Mairie.

IX1

A LOS COMP.VNE1ÎOS ESPAGNOLES
Gomo k> haibreis visto en el uiitimo numéro

del Libertaire la Union Anarqiuist-a va enpren-
der, con- fin de dasarodilar muestra accion, una
gran gira de propagande à travès el nais. Todas
ïais provincias de Fmancia, una despues die la
ofcra, seran visitas par los propagandistas anar-
quistas. Luisieramos una buena vez luchar de
fuerza, à fuerza con las politicantes... con tollas
los politicantas... Rien bolohevist-os. Para leva.r
esta obra à cabo neeesitaimos el-apoz» de todos;
y hiaibemos que podomos oontair coin los Es-
panoles. Fhies, se trata, donde no hoy compa-
meros franoeses, de orgianisar las conferencias,
y fara esto basta encontrar une siala y baoer
ponieir los Car têtes que os mainideremos. Para
mas informes dirigirse à Feraudel, 9, rue Louis-
Blanc, Paris (10*).

(

Communications diverses
Club du Faubourg. — Ftéunion samedi, théâ¬

tre diu Ghâteau-d'Eau, 61, rue du Château-
d'Eau, de 2 heures à 6 h. 30 : 1° Procès de
l'Humanité, d'Emile Pignot. lîéfenseur Paul
Brulat. Témoins ; Han Ryner, Lucien Le
Foyer. 2° Conférence contradictoire par Lucien
Deslinièires ; Pourquoi j'ai écrit « Délivrons-
nous du marxisme ». Lundi 19, théâtre de la
Fourmi. 10, boulevard Badbès, 8 h. 30, confé¬
rence contradictoire par Paul Raboux sur Pour¬
quoi j'ai écrit « Colin ou les Voluptés Tropi¬
cales », Jusqu'où un écrivain peut-il pousser
l'audace dans la peinture des choses de l'a¬
mour ? Miardi 20, salons Bonwalet-, 31, boule-
vaindl du Temple, à 9 heures, Le Théâtre de
demain : Théâtre d amour ou Théâtre social,
par Charles Méré, l'auteur de la Captive. Jeudi
22 théâtre de la Fourmi, 8 h. 30, Réincarnation
et Métempsychose : Vit-on plusieurs fois ? avec
Jean dYd. Pour tous renseignements, secréta¬
riat, 38, rue de Moscou. Central 134-22.

x

Les Amis, de Han Ryner. — Dimanche 18
mars, à 14 heures, à l'Akadémia Raymond
Duncan, 34, rue du Coiisée, réunion mensuelle
-des Amis de Han Ryner.
Han Ryner ouvrira la séance par la lecture

de Les Esclaves, drame en un -acte, représenté
avec succès en 1910, mais devenu introuvable.
A 16 heures. Dialogue Socratique entre Ray¬
mond Durican, Han Ryner et te public.
Dimanche 8 avril, â 15 heures, à la Maison

Commune, 40, rue de Bretagne, pour l'inaugu¬
ration de la société Les Amis de Bascon, Han
Ryner fera une conférence contradictoire sur
« le Régime innocent ».

x

La Musc Rouge (22e année). — Dimanche 18
mars, à 14 heures, aut siège, 49, rue de Breta¬
gne (métro ; Temple ou République) le groupe
des Poètes, Chansonniers et Artistes révolu¬
tionnaires, commémorera la grande épopée, avec
l'ardent désir de la renouveler en la complé¬
tant.
Conférence par Léo Degleme, documentation

et audition sur « La chanson pendant la Com¬
mune ».

Participation aux frais et taxes : 1 fr. 50 par
personne ; enfants, 0 fr. 50.
Le soir, à 20 h. 30, même endroit, goguette

fraternelle. Cordiale invitation à tous.

Société d'Etudes techniques et d'Enseigne¬
ment général. — Visites-excursions à l'Ecole
végétalienne de Bascon.
Les lecteurs du Libertaire et les sympathi¬

ques a-u naturisme sont avisés que deux vi¬
sites-excursions auront lieu à l'Ecole végéta¬
lienne de Bascon. Première excursion ; les di¬
manche et lundi de Pentecôte avec départ fa¬
cultatif le samedi 19 mai, au train de 13 heures
de Paris, gare de l'Est, pour Château-Thierry.
Le train de 13 heures donne correspondance
pour Vaux, dont la gare est à 300 mètres de
Bascon.
Deuxième excursion : les 14 et 15 juillet ave<

départ facultatif le 13 juillet à 13 heures. Re¬
tour à Paris le 21 mai et le 15 juillet à 19 heu¬
res. Se munir de couvertures et objets de toi¬
lette. A cette occasion, tous outils pour diffé¬
rents métiers et tous ustensiles pouvant ser¬
vir au ménage, a.ux soins d'hygiène seront re¬
çus avec joie afin de rendre i'iiospitalité meil¬
leure. S'inscrire en joignant le prix de l'ins¬
cription comprenant le prix des vivres et or¬
ganisation diu Camping : 10 francs, à Louis
Riirbault, 88. rue Pelleport, Paris (20e).

x

Groupe Libre Discussion. — Vendredi 16
mors, à 20 heures, au 16 de la rue Saint-Séve-
rin, salle de la Société Au-g. Comte, causerie
par le camarade T-érano. Sujet traité • : « Une
méthode libératrice ; Le Végétalisme ». Imi¬
tation cordiale à tous.

x

Congrès de In Pomme et du Raisin (4« Con¬
grès de la Fédération des abstinents françateet de la Fédération (prohibitionniste française).
— Samedi 17 mars 1923, à 20 h. 15 précises,123, avenue du Maine (Paris), grande confé¬
rence (publique! ,a\)u' -ptrolj©étions lumlbeuHes
« Noé à Pasteur... et aiu delà », par le doc¬teur Legrain.
Entrée libre et gratuite.
Exposition des dérivés de la pomme et du rai¬

sin, ouiverte au public, les samedis 17 et di¬manche 18 mars, de 9 heures du matin à 9
heures du soir.

x

Groupe Libre Discussion d'Oullins. — Le 13
avril, grand débat public et contradictoire avec
I.orulot sur « les Religions ». La controverse
sera assurée par des prêtres catholiques et pro¬testants.
Mercredi 21 mars, causerie par une cama¬rade à la Bourse du Travail, 15, rue "du Pont,Ouilins.

Confédération Générale du Travail Unitaire

FEDERATION NATIONALE
du BATIMENT et des TRAVAUX PUBLICS

Par l'Espéranto
Bibliothèque anarchiste scientifique de

ton#n e in te fna tionale

deL|u ^drf';"ts "¥1? inscrits sont au nombreae _q de H pays différents.
1 k>ono?kinlte chn traduttions commencées :
n'a» le^imnÎLÎi i?mps' Lsi,les. Ateliers, traduitpar le camarade Haine (Belgique).
rade Bareni'aSli'e)011'™86 traduit" Ie cama-
teur camarade Eder (Autriche)! C,uca9°' traduc'4. Kropotkine ; La Science moderne et l'Anar-

CÛmaradeS «

muniquee plus tard.
Pour 1 édition des ouvrages, nous sommes enpouiparlers avec la Coopérative d'Editions defe.A.l. (Sennacieea Asociq Tutmonda) d'après laproposition du camarade Remers.Nous avons envoyé à Berlin un rapport spé¬cial pour le Congrès anarchiste international îce rapport traite de l'utilité de la langue inter¬nationale pour les intérêts du mouvement anar¬chiste et de l'organisation de notre 1 AS B

(■Bibliothèque anarchiste scientifique de langui
internationale.)
Maintenant, il est nécèssaire de faire un ap¬

pel énergique pour recueillir 'des souscriptions•afin de pouvoir éditer ie plus tôt possible les
premiers volumes, que les camarades nous fas¬
sent rapidement des collectes et les envoient au
secrétaire de S.A.T. (camarade Baumes-, 23, rue
•Boyer, Paris XX") pour le compte de la Biblio¬
thèque.
Avec étonnement nous constatons qu'aucun

camarade français ne s'est annoncé .pour tra¬
duire. C'est bizarre ! Nous attendons impatiem¬
ment la traduction de Mon Communisme, de
S. Faure (1), dont la traduction n'existe encore
dans aucune langue.
Enfin, nous répétons que, à cause du prix des

affranchissements, nous ne répondrons qu'aux
lettres les plus urgentes; -pour les autres, la ré¬
ponse sera publiée dans Sennancieca Remo.
Nous prions tous nos camarades de repro¬

duire nos communiqués dans les journaux anar¬
chistes. en même temps faites-nous savoir • le
titre des journaux dans lesquels notre appel
sera paru (avec la date et le numéro),
Nous tiendrons régulièrement nos camarades

au courant de notre action.
Les Initiateurs •

J. Ziberfarb, A. Levandovsky.
Adresse : J. Zilberfarb, Ribna str. 20, g. 4

Karkow (Ukraine).
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Les Syndicats des Fumistes en Bâtiment
Monteurs en Chauffage

Plafonneurs, Calorifugeurs et Aides
organisent, comme chaque année, une

GRANDE FÊTE ANNDELLE
Le DIMANCHE 18 MARS, à 14 h. 30

Grande salle
de l'Union des Syndicats de la Seine

33, rue de la Gran ge-a.ux-B e 11es, Paris-lO
AD PROFIT DE L'ORPHELINAT D'ÉPONE

Peuple, on t'empoisonne I
— et —

lia fiante-Coop Céleste
Revues de Marcel Thoreux

Interprétées par les Pupilles dut XIe,1-~ Semeurs Rouges » et l'Auteurles

Concours assuré
de l'Harmonie Socialiste du Xne

Prix des Places. — Grandes pe2 fr. 50 ; enfants (au-dessous de 12 ans)
1 franc.

On trouve des Cartes aux adresses sui¬
vantes ; à la Permanence (Bourse du Tra¬
vail), bureau 23, 4e étage ; à l'Humanité,
142, rue Montmartre ; à l'Egalitaire, 17, rue
de Soœbre-et-Meuse ; au Libertaire, 9, rue
Louis-Blanc ; à la » Bellevilloise » (buvette),23, rue Boyer.

VIENT DE PARAITRE :

Nouvelle Edition

L'ANARCHISME
par

Paul ELTZBACHER
Prix : 10 fr. — Franco : 10 fr. 85

En vente à la Librairie Sociale,
9, rue Louis-Blanc, Paris.

Le Gérant : Charles CHAUVIN.

Imprimerie Spéciale
du Libertaire

9, rue Louis-Blanc.

9, RUE IiOUIS-BbANC, PARIS (X )

VIENT DE PARAITRE .-

«Répression de l'Anarchisme
en Russie Soviétique»

Traduction de VOLINE Introduction d'André COLOMER

Cet ouvrage est du a la collaboration des Camarades A Gorielik,A. Komoff et VOLINE avec le conccours du Groupe des Anarchistes Russe*exilés en Allemagne.
Aux Ouvriers révolutionnaires français dont l'organisation syndicale : laC. G. T. U. vient, par son adhésion a 1 Internationale Syndicale Rouge, de semettre sous la tutelle du Gouvernement boloheviste, ce livre apporte une subs¬tantielle, une indispensable documentation.
Anarchistes, Syndicalistes, Révolutionnaires et aussi tous ceux qui désirentetre loyalement renseignes sur 1 épouvantable répression que subit le Prolétariatrévolutionnaire de Russie, ont le devoir de lire ce livre bourré de faits préciset authentiques.

(( Répression ie râaarcltisnie en Russie Soviétique »
est édité par la « LIBRAIRIE SOCIALE », 9, rue Louis-Blanc, PARIS (10e).Prix ; DEUX francs (franco 2.55)

NOTA. Pour en favoriser la diffusion, ce volume sera laissé aux Organi¬sations révolutionnaires et aux Groupes Anarchistes au prix de I fr. 50l'exemplaire, pour une commande de dix exemplaires au minimum enplus, les frais de port : o fr. 30 par volume.

M-*\

(1) Depuis l'envoi de cette communication, un
camarade de Lyon s'est proposé pour traduire
Mon Communisme.
Prière aux anarchistes esperantistes de noter

le changement d'adresse ; Espéranto, 9, rue
Louis-Blanc, Paris (Xe).

Petite Correspondance
Un voyageur. — Bjen reçu, votre mandat. Ai

versé 10 francs aiu Libertaire. Ai déjà accusé
réception par Ferandel.
Casleu. — C'est .par suite d'une omission des

typos que la cotisation de Beauvuis, du Groupe
idiiste, de Vfileuinbamne et de Nairbonne, n'a pasété insérée. L'addition des sommes versées par
oas groupes ne change pas le total des cotisa¬
tions, soit 500 fr. 95 pour février.
Le secrétaire du groupe d'Auchel est priéd'envoyier son adresse à Ferainded.
Versé par Linthaud. — Collecte Grangc-aux-! Belles, 80 fr. 05, pour Germaine.
Pour Germaine, en sanveair de la camarade

Zipra, 20 fr
Versé par les ouvriers boulangers de la Fra-

i terniedle, 47 tr., pour Germaine.
Souscription en faveur de Germaine, versé

par Remones, 55 fr.
Henry Le Fevre et Ed. Cofllet, 10 fr. pourGûrmainie.
Groupe de Puteaux, pour Germaine, 170 tir.Liste 00629, versé pur Miaiury, 23 fr. pourGermaine.
Reçu dû camarade Le®Jat, 52 fr;, pour Ger¬maine.
Casleu. — Hauricouirt, 18 fr. pour Germaine.Corporon. — 25 fr. pour Germaine.
Groupe de Lyon, versé par Chamarin, 73 fr.pour Germiaune.
Bien reçu de Léon et sa campagne 20 fr. pourGermaine.
Merci, Le Bœuf, des 15 fr. pour Germaine.Groupe de Saint-Etienne, versé par Benetière60 fr. pour Germaine.
Groupe de Lille, versé par Ville Henri 29 fr,

pour Germaine.
Pour ia librairie, nous demandons camarades

tcMetto r v<^'ulnes- S'adresser à Ber-
Serais acheteur d'un radiateur, faire offre à laLibrairie.

au no" 24-'°n' T°n ab°nnement se terminera
Germaine A' ~ BIeX1 roçu tes 10 francs pour

nera aum°*230. V°tre abonnement se te™i-
\a,C(luier- — Bien reçu ta carte et toninanaat. Merci.

noG™{et A' ~ Votre atonhement se termine au
Le camarade Dard demande dics raouivieilfesdes copains Léa et Albert. Ecrire au joiurn/al.
un camarade habitant ia Finance demande àcn/trer en relation avec cariîa/radle habitant la

.peilig.iq'ue et ia Htxlilanidie. Prendre adresse aujournal.

vo\°?an9e veut"il P05^61' voir Dremière au jour-

Rinrierc!ernents.' ~ ^ m?U ** ^ francs'
imuQfn.U,n3' ~ rBjen- reçu le Illandat et verséhuit francs au Libertaire. — Hellouin.
eP~ {f fuis achetear d'une .lunette'pour ét.iir
o L ? J0"»?16,! feire offre,à; L. Marguin,2. boni, des Neuf-Clefs, Mût-on (Saône-et-Loirel.

■ — Le camarade Launois, du Svndioat du, Bà-timent qui travaillait a Epinal vers 1920, puis
Mnrgîfin"' iPne dcr<ner son adresse à
GeMie™™- ~ MerCi de ,0S 6 fr' 50 ri™-

Mere1n?0iî' Ly°n' ~ Bien reçu les dix francs-

%


